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Des fins que la France fe propose 
|| v dans cette guerre, 6c dans lès Libelles. 

IL 

> V 

r * Que Upntrée du Roy de France dans , 
les Eftats du Roy Catholique aux Païs- 
bas , eft une évidente rupture. 

III. 

i • 

Que cette rupture eft in jufte , quand 
même le droit de la Reine de France 
feroit bien fqpdé. 

IV, 

i 

: , Que la Renonciation de la Reine de 
France eft jufte , irrevocable , necef- 
làire , utile au bien Public, & ne con- 
; /ï tient en foi aucune caulède nullité ou 
lefion , ôc que la Reine de France 
a été deüement dotée. 

! ?' V 

V. • 

Que la fuccelfion de la Souveraine- 
. té du Duché 'de Brabant , & autres 
X Provinces , fpccifiées en ces Libelles, 



ne doit pas être réglée par les Coutu- 
mes particulières. 

V VJ. 

Difcours de- l’Intérêt des Princes 
Chrétiens en cette Guerre, & de l’obli- 
gation précife des Eftats de l’Impire à 
la garantie du Cercle de Bourgogne. 
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AVERTISSEMENT. 



L y a peu de perfonncs curieu - 
fies qui ne connoijf nt le Livre 
quon donne' au public > <&* la 
| grande capacité de fon Auteur 
le Baron de Lifola , illuftre 
par fes Ambajfades en plufieurs Cours de 
f Europe. Mais la France , dont les Intri- 
gues j> font fi bien découvertes & les So* ' 
phi fines de fies Ecrivains fi fiolidement re- 
poujfez , ne le vit pas p(ûto.t pqroître au 
jour -y quelle mit tout en oeuvre pour le fit* 
primer : Elle en acheta tous les Exemplai- 
res qu'elle en pût trouver dans toute l'Eu- 
rope 3 elle pourfiuivit à-outrance tous ceux 
qui le dèbitoient , & on n'ignore pas quil 
en coûta cher à un Libraire de Genève , 
qui eut la hardiejfe de le publier. Cette 
Inquifition ne demeura pas en fi beau che- 
min 3 on I étendit jufques aux François me- ■ 
mes 3 qui ofioient parler de ce Livre avec 
éloge 3 & qui avoient de lefiime pour le mé- 
rite de fon Auteur. ■ Plufieurs perfonncs fu- 
rent bannies du Roiaume à cette occafion , 
& on ajfure que Charles Patin fut de ce 
nombre. Quoi quil en [oit 3 il Jemble que 
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AVERTISSEMENT. 

f Aflivitê infatigable de la France , était 
prefquc Venue à-bout de fon deffein à cèt 
igard > <5f qu'elle avoit éteint la mémoire 
du cet excellent Ouvrage . On n'en trouve 
plut chez les Libraires > & le Public en con- 
naît à-peine le Titre . Cependant , jamais 
Livre na été plut de faifon que celui-ci 9 
& fi les preuves de nôtre Auteqf; étoient 
bonnes pour tenverfer les Droits de la Rei- 
ne fur divers Etats de la Monarchie d’Ef- 
pagne ; de quelle force ne doivent-elles 
pas être aujourd'hui , que nous fommes fur 
le point de voir toutes les Couronnes de la 
dépendance d Efpagne réunies à celle de 
France ? Sont laijfons au Le fleur le foin 
et en juger par lui-même ; l'efi pour cela 
quon lui ofre m se tte nouvelle Edition , ci 
ton a corrigé quantité de mots furannez > 
# même quelquefois le Stile*. 
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PREFACE. ‘ 

* 

Endant que nous repo- 
ttons agréablement fous 
l’ombre de* la Paix , & 
lur la foy des promettes 
tout fraîchement renouvellées par 
la France , le bruit d’ün grand 
appareil de Guerre dans nôtre voi- 
finage efl: venu fraper nos oreil- 
les; une cônfpiration découverte 
par les foins infatigables de nôtre 
Gouverneur fur une de nos prin* 
cipalés Places $ nous a éveillez 
en furfaut , & à peine commen- 
cions-nous d’ouvrir les yeux # 
que divers Libellés (avant-cou- 
j reurs ordinaires de la guerre) ont 
I • ► cté femés parmi la Nôblefle , & 
le Peuple , , pour feduire les Fi- 
I,X * 4 «leles 
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1 • I 1 

deîcs Sujets de Sa Majefté , fous 
couleur de quelques prétentions 
de la Reine Très- Chrétienne fur 

•" T % . % 

toutes ces Provinces. L’un eft 
intitulé , Dialogue fur les Droits de 
U Reine Tres-Chretienne. d’autre 
a pour titre; Traite' des Droits 
de la Reine Très-Chretienne fur di- 
vers- E fiat s de là AFonarchie dp E— 

/pagne. Le troifiéme porte pour 
titre , Soixante & quatorze raifons - 
qui prouvent plus clair que le jour 
que la Renonciation faite par la> R eu 
ne de France eft nulle , &c. Ces. 
prétentions tendent à fàper par le 
fondement le Traité des : Pire* 
nées , en detruifant la Renoncia? 
tidn; que la Reine Très- Chré- 
tienne a Ci folcnnellement jurée* 
en faveur de la Paix & du Ma- 
riage , à tous les Droits qui lui pou- 
voient apartenir , & qui ne s’éten- 
dent pas à moins qu’au Duché de 
Brabant , & . fes annexes , la Sei- 
gneurie de Malines. * Anvers , . la 


P R E F A C E. 


haute Gueldre, Namur , Lim- 


bourg , & les Places unies au de- 
là de la . Mèufë , le Haynaut , 
l’Artois , Gambray , le Comté de 
Bourgogne , le Duché de Lu- 
xembourg , & une des principales 
parties du Comté de *F landres 
Après en avoir leu exacte- 
ment le. contenu , . je n ? ai pû 
d’abord • me perluader que fem-< 
blables Ecrits fuflènt authorifez 


de la Cour de France , & je lés - 
ât confîderez quelque temps , com- 
me des pafîevolants & des effets 
de quelques plumes oifives * qui 
de gayeté de coeur ■ afïeétotent de 
le Ggnaler , : en foutenant inge- 
nieuSment un Paradoxe : En ef- 


fet le procédé en étoit trop irré- 
gulier, la matière trop fragile, & 
fa forme trop indccente, pour pou- 
voir c'roire avec • quelque fonde* * 
ment de vraifemblancé qu’ils fu£ - 
fent apuyés de l’authorité publi- 
que y Je fupofois avee-juftice 

** j , . que 


FRETA CE. JL 

q«c quelques prétentions que le 
Roi Très- Chrétien pût avoir fur 
un Prince uni par tant de liens 
de parentage ÔC d’amitié , il n’àu* 
roit jamais commence par l’exe- 
cution , ni par le lôul^ement * 
de Tes peuples , ÔC que la voix 
du Canon auroit été la dernierc 
qu'il auroit employée pour plai- 
’ der fa caufe après avoir aupa- 
ravant eflayé toutes les autres 
cette opinion m’etoit confirmée 
par les continuelles affeurances» 

& paroles pofitives que Sa Majc- \ 
ûé Très-Chrétienne a données 
plufieurs fois à la Cour d'Efpa- 
gne par Ion Ambafiâdeur, ÔC par * 
le Marquis de la Fueme ». que 
rien ne feroit capable d’empêcher 
qu'il n’obfèrvât religieufement la. 

Paix 11 nous fortifioit dans cette 
créance par des propofkibns de. 
Ligues» ôc de Médiation , ôc par 
de fréquentes promettes d’Une in- v 
▼iolable amitié r n’épargnant au- 
cun j*? 


P R E F A C E; 

cuti foin pour diffipcr tous les 
foupçons que fon paillant arme*- 
ment nous pouvoir juftement in- 
fpirer. 

Notre propre confcience nous 
obligqpit aulîi à ne point douter 
des promelfes de la France , & le 
foin fcrupuleux , que nous apor- 
tions à éviter tout ce qui leur pou- 
voir déplaire , jufqueS à rejêtter 
à leur confideration les moyens que 
l’on nous offroit de toutes parts* 
pour nôtre feuretéi nousdônnoit 
fojet de croire qu’une conduite G* 
dette , & 15 obligeante , non feu- 
lement arrêteroit l'effet de leurs , 
armes , enjeur ôtant toutes les 
caufes 9 mais les toucherait enco- 
res de tendrefle pour finnocenée 
d’un Enfant ,/ d'un Coufin , 6t 
d'un Bèau-frere , pour- lui Jailîèr 
couler lès jeunes ans dans le repos 
d une Paix* qué le Roi fon Père 
luiavoit fi chèrement achetée: & 
quoi que les feçours qu’elle envo- • 

* 6 ' y oit 
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PREFACE. 

yoit de temps en temps en Portu- 
gal, .avant même qu’elle put pré- 
tendre i’eflfet de cette Dévolution- 
imaginaire ,, nous fufiènt des indi- 
ces manifeftes, que la foy des T rai- 
tez & des Sermens , écoic^prt au 
dcflous de l’intérêt d’Eftat ; nous . 
nous promettions néanmoins que 
nôtre tolérance nous.mettroit à- 

l » « _ * 

couvert de nouvelles injures ,.. en: 
didimulant les premières , ôc que 
Ton auroit honte d’en accumuler 

J „ J . * ' 

. tant, l’uiie.fur l’autre, 
j'. . Mais comme j'ai apris , que les . 
mêmes .Libelles ont. été folemnet- 
lemcnt picièntés par l^Ambaflar 
deur de France ». aux Eftats des 

# 7 “ 'ÆL • 

Provinces Unies , ôc envoyés à la 
Diète Impériale, & à .divers Prin- 
ces d’Allemagne , jay crû que 
je manquerois à, tout ce que je 
dois à mon Roi,. à- ma Patrie, au 
Public , . & à. moi, même , fi je 
n’emplôyois le peu que Dieu :m’a 
donné de connoiflànce , • & de lu* 


rREFACE, 

mieres , pour effacer toutes les 
fauilès impreflîons, que l’artifice 
d’une vaine éloquence , plutôt que 
la folidité des raiions , pourroit pro- 
duire parmi les efprits crédules , Sc 
peu vatfés dans nos Loix 8c dans 
nos Coutumes ; il m’a femblé que 
je de vois cette confolation aux peu- 
ples ,8c cette fatisfa&ion aux.Effats 
voifins , de leur faire connoître évi- 
demment, que tous les prétextes, 
dont on veut couvrir lés vaftesdek- 
fèinsque la F rance médité , ne font 
que de fauffes couleurs pour degui— 
fer le véritable refïbrt qui fait mou-» 
voir cette machine , & faire pafler 
inlènfiblement fous le voile de la , 
Juftice, une ambition qui marche, 
à grands pas à la Monarchie Uni- 
verfelle. 

. C’elt ce qui m’a obligé dé con- 
fiderer plus attentivement' ces- 
, écrits , de les- examiner - fans paf- 
fion , 8c d en pefer méurement tou-* 
tes les raifons, toutes les fins:, & 

. * 7 les-. 
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, lès circonftances , ÔC après avoir 
foigneufement feuilleté tous les 
Aétes (autant que la brièveté du < 
tem ps , & la confufion des trou- 
bles préfens, me Pont peu permet- 
tre) & examiné le Traité^ Paix^ 

& de Mariage, & PA&e de la Re- 
nonciation, Scconlulté les plus ex- 
perts qui font parmi nous dans Pil- 
lage & coutumes des lioux , j’ai* 
trouvé hors de toute préoccupation ; 
d’éfprit , ces prétentions non feu- 
lement contraires au droit Public,, 
à Pufage des fucceffions Souverai- 
nes, & à la bonne foy des Traités 
qui fe font de Couronne à Cou- 
ronne pour te repos des Peuples ôc 
la conservation des Monarchies ; 
mais même au droit particulier qui > 
réglé les Familles privées, & aux 
Coutumes municipales que chaque 
peuple fepreferit , par la volonté* 
ou permiffion expreflè ou tacite de 
fe& Souverains : j’y ai remarqué *>J 
de plus tant defauffetez raanifeftes 

dans yr* 
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* dans lé fait , tant d’inveclives in- 

* • 

fuportables contre la perfonne du 
feu Roi de très-glorieufe mémoi- 
re, tant d’artifices malicieux pour 
pervertir les peuples, tant d 'ex a - 
gerati^psHyperboliques pour jet ter 
de la pouffiere aux yeux des Prin- 
ces votfins , & tant de maximes 
pernicieufês,. qui entraînent de très 
dangereulès fuites pour toute la; 
Chrétienté : que ) ? ai eu de la pei- 
ne à concevoir comme quoy 
des gens qui.font profeffion de let- 
tres, 6c de la connoiflance des af- 
faires du monde, oient expofer à 
la Ceniüre publique des choies fi : 
mal digérées : c’eft ce qui m’a 
d'autant plus animé à entreprendre 
cèt ouvrage , que je connois com- 
bien il importe de lie pas laiflèr 
impunie une audace qui abufe fi 
librement de la patience, des Lec- 
teurs , & que l’intérêt que tous 
les autres Efiats ont en cette af- 
faire , me fait croire afleurement 

• que 
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que je plaide en cette caufe celle de * 
tout' l’Univer*. G’eft véritable- 
ment une chofe fàcheufe de le voir 
obligé de réduire aux termes de 
chicane , un demelé des Souve- 
rains, fi foIemneHementderïlépar 
un Traité public , fur la foy du- 
quel toute là Chrétienté fondoit 
uniquement Ion repos y. maiscom* 
me- le bon droit n’aprehende au- 
cun Juge , ni la bonne confiden- 
ce aucune Genfure , j’entrerai li- 
brement en lice , & ferai ravi 
. d’avoir autant de témoins de la • 
juftice de nôtre caufe , : qu’il ;y a ♦ 
de perfonnes raifonnables & defin- 
tereflees dans le monde. 

Quoi que nous ne puiffions > 
•douter de l’aprobation que le Roi • 
Très-Chrétien a donnée à ces in- 
jurieux écrits , je ne- puis pour- 
tant me perfuader qu’il ait pris la 
peine de les lire , & veux croire 
pour fa gloire , que lès importan- 
tes affaires ÿ & la grande aplication 
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qu’il a aportée à ce fuperbe arme* 
ment, ont tenu toutes fès heu- 
res fi occupées , qu’il ne lui en 
eft point refté pour jetter les yeux 
fur des ouvrages qui ont fi peu 
de raport à fon genie , & à fa 
condition : il eft beaucoup plus, 
•facile de croire que s’en étant fié 
fur la fby d’autrui , il seft laiflé 
aller à la pante naturelle qu’il a . 
d’immortalifer fon nom par les ar- 
mes r & par les conquêtes , ÔC 
aux fuggeftions de ceux qui ne 
fouhaitent rien tant que de le voir 
occupé au dehors pour leurs fins 
particulières. En effet il a trop 
de generofité r & trop d’amour 
pour la Reine fon Epoufe, pour 
fbuffrir qu’on déchiré fi* indigne- 
ment la mémoire de fon Beau-pe- 
re ; il a trop d’intérêt dans la cau- 
fè des Rois , pour endurer que 
fès Ecrivains s’attaquent aux pcr- 
fbnnes Royales j il a trop de ju- 
üice pour permettre que l’on faffe 


t 


Digitized by Google 


PREFACE. 

rendant à leur evidence , il fc 
propofera déformais de plus jus- 
tes 6c plus louables matières de 
rendre (on nom celcbre , que 
dans l’indigne opreffion d’yn Roi 
pupille y ou que du moins il em- 
ployera des voyes plus dou£f$ , 6c 
plus honnêtes pour achever de 
s’éclaircir. Mais fi par des fècrets 
jugemens de Dieu , nous ne pou* 
vons obtenir par cette voÿe ce que 
nous devons nous promettre de 
la prudence 6c de l’equité d’un fi 
grand Roi , j’aurai cette fatis- 
faéfcion de n’avoir ripn, obmis de 
ma part de tout ce qui pouvoir 
contribuer à diflîper l’orage qui 
menace la Chrétienté , 6c après 
avoir vaincu .en railons , nous 
efperons que le fupreme arbitre 
des Souverains , 6c le Protecteur 
de la juftice , ne nous laillèra pas 
fuccomber fous les armes. 

Pour faire voir pleinement au 
jour la difformité, 6c la mauvaife 

tiflure 
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tiflure de ces Ecrits feditieux , il 
fer oit neceflaire d’en faire, l’ana- 
tomie , & d’en examiner chaque 
piece en détail ; mais comme ce 
deflêin m'engagerai t à un grand 
volurife , & que le temps eft à 
préfent trop précieux, attendant 
que je m’en puifle aquitter avec 
plus de loifir , j’ai cru qu’il fuf- 
firoit pour le préfent d’en recueil- 
lir les points principaux , détrui- 
re leurs fondemens , & en établir 
de contraires : & fans m’arrêtera 
mille luperfluitez qu’ils ont en- 
chaflees hors d’œuvre pour grof- 
fir leur volume , ÔC embarafler 
les efprits , aller droit à la fub- 
ftance 8c au point de la difficul- 
té : C’eft ce que je tâcherai de 
faire , & fur quoi je demande 
une attention defintereflee des 
Le&eurs , fi toutesfois iis peu- 
vent être fans intérêt dans une 
caufe qui les touche de fi près 
par un rejaillifiement inévitable. 

Quoy 
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Quoi que jè me fois propofé 
dans cèc écrit toute la modéra- 
tion & la douceur que requit* 
rent la bienlèance 5c finclina- 
tion à la Paix -, la matière eft 
<Pelle-même fi aigre , qtf^l eft 
impoflible de lui donner une for» 
me qui ne tienne quelque cho- 
fè de là rudefle j il s’agit ici de 
faire connoître à tout le monde 
qu’une Guerre eft injufte * que 
les fondemens en ibnt ruineux, 
que les railôns font de vains pré- 
textes , que les aparences ca- 
chent de valles defièins , que les 
4 allégations (ont foufies , que le 
procédé cil violent , que les fins 
(ont raauvaifes , que les conlè- 
quences font *dangereufes. La 
neceflité d’une jufte défence nous 
oblige à mettre toutes ces vcri- 
tez au jour , & jè deffie les plus 
adroites plumes', de les pouvoir 
énoncer par des * exprelfions qui 
n aient point d’amertume , ni de 

por- 
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porter le rafoir jufques au fond 
de la bleffure , (ans caùfer quel- 
que douleur au Patient. Je fou- 
haiterois de pouvoir faire enten- 
dre les choies fans les nommer, 
ou le^ colorer par des termes 
obligeans , mais cela ne fe peut 
. (ans détruire la iiibftance ; & 

ce deguifement de paroles paiî'e- 
roit pour une raillerie plus cho- 
quante que les naïves expref 
lions. Je prie le Leéleur d’être 
perfuadé que mon deilein cil de 
parler des choies , fans attaquer 
les perionnes , & que Ci mon 
fujet m’entraîne par force à quel- 
ques plaintes , & à quelques re- 
proches , je protefte iolemneile- 
ment que je prétens que la ià- 
crée perfonne du Roi Très- 
Chrétien , en foie exceptée , & 
que je ne me prens de tout le 
mal que lbn nous veut faire , 
qu’à ces petits boutefeux d’E- 
crivains r qui par un defir de 

nou- 
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nouveauté , & peut-être par dés 

fins «plus* dangereufes à leur pro- 
pre Roi , qu’à nous mêmes 
ont Tonné fi legerement & fi 
contre-temps le boutefelle. 

« 








\ 


.• 




’ *• • r» 


r. * 


1 1 


B O U- 




Pag.i 


BOÜCLIER 


,-D’ES T AT 

• ^ 

ET* DE 


JUSTICE, 


CONTRE 


Le deflèin manifeftement découvert de 
la Monarchie Univerfèllc , fous le 
vain prétexte des prétentions de la 
Reyne de France. 


ARTICLE I. 


Des fins que la France fe propofe dans 
cette guerre, O" dans fis Libelles. 



'Autheur de ces Libelles 
employé beaucoup plus de 
loin de d'artifice à colo- 
rer les intentions de (on 
party, qu’à établir les fon- 
demenS de ion droit imaginaire : dans 

A " ce 
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ce dernier fa plume eft aride $c ram- 
pante , dans l’autre elle s’efpanoüit par 
un agréable flus de paroles en mille ex- 
preflions fuperflues , & s’agite autant 
qu’elle peut à donner un faux jour, 
croyant de changer la nature des cho- 
ies en leur changeant feulement les 
noms: il exagere l’amour que Ion mai- 
lire a pour la Paix , fur le point qu’il 
eft de la rompre: il'fè plaint, en mê- 
me temps, qu’il frappe : , il arrache en 
demandant : il demande la Paix & por- 
te la Guerre : il attaque fans rupture y 
il force fans, contrainte , & fè joüeavec 
t#nt de mépris de l'ignorance & de la 
crédulité qu’il fuppofè dans: les efprits 
de lès Ledeurs , qu’il leur veut faire 
paflèr la voye de fait pour une juftice, 
la violence pour une modération x l’u- 
furpation pour un titre , & noftre def- 
fence pour un crime : & pourveu qu’il 
puifiè ofter feulement le titre odieux 
de la. Gnerrc à l’attentat que la France 
médité , il croit qu elle pourra exercer 
impunément toute forte d’hoftilitez 
fous celuy de- la Paix ; c eft un effet de 
k bonne opinion qu’ils ont de toutes 

les 
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les autres Nations, qu’ils tiennent pour 
allez fauvages ou allez, fimples , pour 
croire des choies de cette nature , & le 
vanter puis apres dans leurs railleries 
(lelon leur obligeante couftuméde tour- 
ner en^kiicule les plus illuftres Na- 
tions) qu’ils nous ont pris pour des 
Allemands. * 

Cet artifice groflàer tend evidem-ç 
ment à deux fins, l’une eft pour dimi- 
nuer quelque choie de 4a difformité dé 
cette entreprife, & du Icandale & con- 
fufion qu’ils prevoÿfcnt qu’elle va eau- 
fer’ dans toute l’Europe , & compte* 
tous les foins que nous prendrons pou# 
noftre deflrénce, pour autant de con-* 
traventions à la Paix $ pour avoir par 
ce moyen quelque prétexte de prefler 
leurs Alliez de joindre leurs armes 
pourfavorilèr leur delTein , ou de leur 
porter la Guerre quelque jour , pour 
avoir manqué à l’obligation de leur 1 
Ligue de garantie ; par où l’on petit 
connoître que l’empire ablolu qu’ilsaf- 
fe&ent également fur leurs amis & leurs 
ennemis , les fait agir fi magistralement 
avec l’un & l’autre., que pour obier- 
A 2 . ver 
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ver la Paix avec eux , il efl: neceflàire 
de leur tout donner , & pour fàcisfaire 
à leur alliance il faut les ayder à tout 
prendre. 

Mais pour juger de rinjuftice de cet- 
te prétention , il ne faut q*r lire le 
Traitté de la Paix de l'Empire dans l 'ar- 
ticle de la garantie , & celuy de la Li- 
gue du Rhin , & Ton connoitra claire- 
ment que l’obligation des fecours reci- 

£ roques ne comprend que les terres que 
t France pofledoit dans l’Empire , lors 
que ces Ligues furent conclues * qu’el- 
le ne s’étend point fur les nouvelles 
conqueftes ou prétentions ; & qu’elle 
ne (è doit entendre que contre les ag- 
grefleurs : autrement les Princes de 
l’Empire (è feroient impofez une hor- 
rible fervitude d’être les miniftres & les 
inftrumens de l’ambition d’un Allié 5 
d’étendre fes limites au prix de leur 
làng & de leur propre leureté , & d’ê- 
tre obligez d’avoir autant de fois les ar- 
mes à la main , que les* Ecrivains de 
France la voudront mettre à la plume , 
Çour forger quelques nouveaux droits 
à leur Couronne. 

' \ Il 
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Il ne fuffit pas de connoître les» fins 
artificieufès de leur procédé., mais il 
importe à tout le monde de penetrer 
plus avant julques dans le fond de leurs 
deflèins j fi nous les en voulons croire, 
ils n’oq^autre but qu’un honnefte ac- 
commodement avec l’ Efpagne , ils in-, 
vitent eux mêmes les Princes Eftran- 
gers à s’y entremettre , ils proteftent 
qu’ils (è laifferont fléchir à des condi- 
tions modérées , qu’ils ne font la Guer- - 
• re qu a contre- cœur , qu’ils mettront 
les Armes bas avec plaifir , & qu’ils 
s’en fous-mettront fans difficulté au ju- 
gement de ceux qui s’y voudront em- 
ployer 5 voyons fi leur conduitte cor- 
refpûnd . à leurs paroles. Spettemttr 
agendo. 


Toutes leurs aâions & leurs démar- 
chés tendent à un vafte & profond défi- 
£ein , ce fuperbe armement , cette de- 
ipence prodigieufè , cette profufion 
enorme dans les Négociations étran- 
gères , cét empreflèment à faire des Li- 
gues, à gagner des Miniftres, à tenir . 
occupés ceux qui leur peuvent faire 
ombrage , les inftances- réitérées , & 
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6 * Bouclier d'Eflat 

les grandes offres faites aux Suédois 
pour troubler l'Empire , l’application 
extraordinaire à forcer les Polonois par- 
corruption & par violence d’eflire un 
Succeffcur contre leurs loix fondamen- 
tales, font des indices capables^de con- 
vaincre les moins efçlairés : que tout 
ce grand appareil d’Armes 6c d’intri- 
gues a quelque chofe de plus vafteque 
la conquefte de quelques Provinces, 
que noftre crédulité luy a expofées en 
proye, 6c ne fè termine pas dans un 
flmple defir d’en arracher feulement 
quelques pièces par un Traitté ; ces 
grandes montagnes ne font pas pour 
enfanter des Souris , mais pour pro- 
duire des fiâmes comme le Vefuvepour 
embrafer tout le voifinage. 

,• hç premier Gouverneur du Pvoy 
Treÿ-Chrçticn , luy a donné pour mo- 
dçlle la vie & les deffeins d’Henry IV. 
çpmme il fè peut voir dans le Livre 
qu’il a donné au public. Ce Prince 
tant par fon propre genie, que parles 
heureux fuccez de fes premières armes, 
l pris goût à ces documens , & s’efl: 
uniquement propofé cét exemple pour 
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la réglé de fa conduite ; l’Hiftoirede 
ce grand Roy a été fa ledure plus or* 
dinaire; il a comme luy pris grand foih. 
d’accumuler des trefors , il a recherché 
comme luy des alliances au dehors , & 
a fait e^fuitte un puilfant armement t 
il faut donc conclure qu’il agit fur lés 
mêmes plans , & que toute les choies 
que nous voyons aujourd’huy ne font 
que des projets renouveliez, & des ef- 
fets des imprelïions qu’il a luccées avec 
le laid. Pour tirer les conlèquenees 
fur ces principes , il ne faut que lire 
les Mémoires d’Henry IV. ceux dü 
Prelident Jannin , ôc de l’Evêque de 
Rhodez , & conclure que tout ce que 
ce grand Roy avoit conceu dans loti 
idée , celuy-cy le veut elelore par lès 
armes \ mais Comme le dêlir de la gloi- 
re n’a point de bornes, &qüe fonâge 
& là condition prelènte métterit en 
état de fournir une plus longue carrie* . 
re que Henry le Grand * l’on ne le 
peut pas promettre railbnnablement que 
la rapidité du Rhin foit capable de l’ar* 
relier. 

Ses Eforivains ont pris grand foin 
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de l’entrenir dans cette penfée , 6c 
comme cette forte de gens n’a point 
de plus grand eftude que d’obferver le 
foible de leur Prince pour y faire cou- 
ler leurs flatteries , ils ont làcrifié libé- 
ralement leurs plumes mercenaires à 
chatouiller ce delîr naturel de gloire, 
qu’ils reconnoilloient en luy* : les re- 
compenlès qu’ils en ont receuës font 
des marques authentiques de fon ap- 
probation ; de cét aveu en un jeune 
elprit, qui fe croit en état d’executer 
tout ce qui luy plaid;, de qui eft imbu 
de cette maxime , que c’eft allez d’a- 
voir un titre pour en prendre poflèlïion 
par les armes , eft un dangereux pré- 
jugé contre tous ceux for qui il croira 
avoir quelque choie à prétendre. 

■ . Pour s’éclaircir là-deflus , l’on n’a 
qu’à lire les Livres imprimés, qui luy 
ont été dédiés depuis peu , & princi- 
palement un , qui porte le Titre Des 
jfujles Prétentions du Roy fur /’ Empi- 
re, où après avoir mis pour fonde- 
ment , que les Domaines des Souve- 
rains ont toufiours été les Domaines de 
les conqueftcs des Eftats , de que les 

Do- 
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Domaines & conqueftes- des Couron- 
nes ne fè peuvent ny aliéner ny pre- 
fcrire , il adjjoufte en fuitte les deux 
Articles liiivants : la fins grande par- 
tie de l'Allemagne , efi le Patrimoine 
Cr l'ancien Heritage des Princes Fr an- 
cois* 

Charlemagne a pojfedé V Allemagne 
en tant que Roy de France O* non en 
tant qu Empereur. L’on laide à ceux 
qui voudront prendre la peine de lire 
ce Traitté à. former les confèquences 
fur ces premiflès. - 
. Si l’on peut juger de l’avenir par le 
paflé , toute l’Europe aura fujet de fè 
tenir fur fè$ gardes , fi elle fait refle- 
xion fur la conduite de la France de- 
. puis la Paix des Pirenées jufques à prê- 
tent. A peine vifmes nous étably ce 
Traitté fur les plus feintes & les plus 
inviolables loix , que la prudence hu- 
maine pouvoit inventer , que d’abord 
fur un petit different de précedence 
d’Ambaüàdeurs , qui avoit de tout 
temps été en difpute , & qui étoit de- 
meuré indécis par la Paix , ils fè por- 
tèrent aux dernieres extrémités, contre 
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ùn Beau'-Pere,* en même-temps qu’ils 
fbuffroient fans murmurer les indigni- 
tés inoüies que le Grand Vizir com- 
mettent contre la perfonne Royale en 
celle dé Ton Amballàdeur , & qu’ils ad- 
mettoient fans s’oftencer la compéten- 
ce des Ambafladeurs de Suede avec les 
leurs: ce quieft d’autant plus à remar- 
quer , que dans le Traitté même des 
Pirenées ? les deux Couronnes ont mar- 
ché du pair en tout ; & que dans l’un 
des Inftrumens , celle d’Efpagne a tenu 
le haut bout , & dans l’autre celle de 
France : pourquoydonc concluoient- 
Us la Paix avec cette égalité , s’ils 
étoient refolus de la rompre puis après 
fur le point de la compétence’ Ce qui 
fait Voir clairement , que depuis le jour 
même de la Paix , ils ont toujours veil- 
lé aux oceafions de la Guerre , & n’ont 
conclu ce Traitté, que pour reprendre 
un peu d’haleine , pour rétablir leurs Fi- 
nancés au dedans, & achever de redui- 
féleurà Peuples fous le joug. . •* 

*■- Les feiii dé joye que l’on alluma 
partout pourcetce Paix, netoientpas 
encore éteinte, quand on vit une évi- 
dente 
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dente infra&ion du Traitté par les fè- 
eours envoyés en Portugal j au com- 
mencement , fous le nom du Maré- 
chal de T urennc , & peu de temps après 
fans aucun déguifement. Une (édition 
(ùrveni® à Rome au grand déplailir du 
Pape, par des Soldats irrités d’une in? 
finité d’excez de la famille de ; l’Ambaf- 
làdeu r de F rance , manqua d 'allumer le 
feu dans toute l’Italie , fi les larmes de 
Sa Sainteté ne l’eu fient éteint , en fàçri- 
fiant fa propre famille & erigeant à la 
France une Piramide pour indigne tro- 
phée des dépouilles de la gloire du Vi- 
caire de Jesus-Christ , & du Pere 
commun dont ils fe difent les fils ài£ 
nés; 

. Peu de temps après , ils obligèrent 
le Duc Charles de Lorraine à luy 'ven- 
dre fon Duché ,. au préjudice du. regi- 
» time Succefleuf ; &; le Contrat n’a- 
yant peu fubfifter , ils le contraigni- 
rent par violence à luy mettre en mam • 
la (eule place qui luy reftoit , parle 
moyen de quoy en retraçant le mar- 
ché, ils eurent la choie (ans payer le 

• * n . . • 9 * » 

prix. • 
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L’Evêque de Munfter compris en 
la Ligue du Rhin , le voyant attaqué 
dans l’Empire par les Eftats de Hollan- 
de y implora - en vain leur lècours en 
vertu de la garantie , mais lors qu’il le 
voulut reflènrir , il le vit accuotfly des 
forces de France , & fi Tes propres En- 
nemis n’euflènt montré plus de modé- 
ration que leur Allié , fes Terres qui 
(ont du Patrimoine de l’Egiilè , lè- 
roient à préfènt réduites en cendres. ■ 

La Guerre d’Angleterre contre les 
Eftats des Provinces Unies , fufeitée par 
leurs pratiques , & fomentée par leur 
induftrie , . en donnant le contrepoids à 
celuy qui paroifloit alors le plus foi- 
ble , a fait connoître à tout le monde , 
que leur jeu étoit d’abbaiffer toutes les. 
Puiflànces qui pouvoient arrêter le cours 

de leurs entreprîtes. 

• • 1 

Mais pour ne point m’efearter delà 
matière que je me. fuis propofée , je 
. me contenteray de marquer deux indi- 
ces , qui prouvent évidemment que leur 
deflèin eft de pouffer leurs conqueftes 
auffi avant que le fort des armes leur 
- pourra permettre , & qu’ils ne font 
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ces ouvertures de Paix, que pour amu- 
lèr les Princes voifins , & pour tenir 
leurs fujets en bride , croyant que les 
premiers ne recourront pas aux armes 
pour arrêter fès progrès , tant qu’ils 
efpcrerqpt de le pouvoir faire par la 
négociation , & que les autres intimi- 
dés par l’apprehenfion de la prompte 
fin de cette Guerre , n’oferont le pre- . 
valoir d’une occafion qu’ils croiront 
fi doutcufè & fi chancelante. 

Le premier indice eft, qu’en même 
temps qu’ils témoignent de rechercher 
la Paix , ils y ont mis un obftacle ef- 
fentiel par une Ligue ofiènfive con- 
clue avec le Portugal pour dix ans, 
par laquelle iis s’obligent à ne point 
traiter fans l’cntiere fàtisfaélion des 
Portugais; ijs n’ignorent pas que leurs 
prétentions font exorbitantes , que c’eft 
toucher-l’Efpagne à la prunelle de l’œil, 

& remettre lemêmeaccrochement à la 
Paix, que fit autrefois la principale 
difficulté de celle des Pyrénées. Cette 
même Ligue porte , à ce que l’on * 
écrit de Lisbone , que tous les Ports 
que les Portugais prendront en Efpa- 

A 7 gne’ 
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gne fur , 1 ’une & fur l’autre Mer, fe- 
ront mis qu pouvoir de la France , ce 
qui correspond direéfement. au deflèin 
qu’elle a fermé depuis quelque t 4 emps 
de . Çe, rendre maiftreflè; abioluë du 
commerce. Tout eela n’a aucune; 
connexion -avec, la prétention • fur le ; 
Brabant , & autres Provinces , fî 
• elle n’avoit autre deflèin que de pren-t 
dre. poflèflion de fbn bien prétendu 
fans rompre la Paix , . elle . ne medi-* • 
teroit . pas la coifquefte des Ports , où 
elle même advouë qu’elle ri’a rien à • 
prétendre.'.. 

La deuxième efl , qu’en, même 
temps quelle protefte quelle n’a au- 
cun deflèin de rompre la Paix ,• elle 
tâche d’en deftruire le fondement , de 
d’ôter tous moyens de réconciliation 
par l’aneantiflement de la renoncia- 
tion de la Reyne , fur laquelle tout 
le Traite des Pirenées efl: tellement 
appuyé’, que fl l’on renverfe cette 
baîè, il faut que tout l’edifice tombe, 

. Si cette renonciation ne fubfifte , il 
n’y a plus .de voye > d’accommode- 
ment, ny de moyen d’y trouver la 

feu* 


j 


O* dé.Jufime. 1 5 

leureté necelfaire , la Paix que ion 
fera ne pourra être qu’une îèmence. 
de Guerre , ii fera impolïible de cou- 
per le mal par la racine : C’eft icy 
que les . Médiateurs le trouveront em« 
baniffé^ & li l’onluy accorde tou a • 
tes les prétentions , il lèra maiftre 
abfolu' des Païs-bas , & en état de 
prendre pollèlfiqn par le même titre * 
non feulement de la partie ..du Bra- 
bant que les Eftats des Provinces Unies 
tiennent aujourd’huv mais encore de 
tout ce qu’ils poflècfent *, comme je 
feray voir plus : au long dans de cin- 
quième Article ; s’ils luy adjugent la 
part que nous tenons , ils ■ le feront 
un préjugé contre eux- mêmes, & le 
condamneront par leur propre Sen- 
tence; : mais fi la France le contente 
d’une partie , ii lèra belbin d’une nou- 
velle renonciation de la Reyne à jout 
le relie , qui félon leurs principes lèra 
lujette aux mêmes nullités fjue la p re- 
miere , s’il elt vray que les Princes ne., 
puiffent jamais renoncer légitimement 
à leurs Droits prétendus.. Et je ne 
vois pas que l’on puifletiouver-denou* 

■ velies 
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vellesclautes, nyde nouveaux fèrmen s, 
pour rendre cet Aéte plus irrevocable 
que celuy qu’ils veulent deftruire. En 
tout cas quand on leur accorderoit 
tout ce qu’ils demandent à prêtent, 
* l’on ne pourroit rien traiter d^folide , 
parce qu’annullant la renonciation, 
on leur ouvriroit la porte à urfe pré- 
tention nouvelle fur. toute la Monar- 
chie, & la Paix feroit auili fragile, 
que la vie d’un jeune Enfant , qui a 
encore mille dangers à efiuyer avant 
que d’arriver en âge où il puiflè affèu- 
rer la fuccertion dans fa lignée , & cou- 
per le cours aux vaftes efperances de 
ceu£ qui fondent le defièin de la Do- 
mination Univertelle fur là mort : En- 
fin il eft fuperfius de raifonner par des 
indices, quand les chotes parlent d’el- 
les-mêmes. Le Roy Très- Chrétien a 
eu la bonté de nous faire defabuter de 
la vaine efperance delà Paix, par une 
Lettre efcnte par fon ordre au Mar- 
quis de la Fuente, fur l’offre que S.E. 
Monftigneur le Marquis de Cartel Ro- 
drigo luy avoit faite en termes fort re- 
fpedueux , d’entrer en quelque accom- 

mo* 
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modement , & de s’en remettre à larbi" 
trage des Princes voifins. Par cette Re- 
fponfe non feulement il rejette la propo- 
rtion , & la reçoit comme une injure i 
mais il fè forme une impoffibilité volon- 
taire à% Paix, qu’il fonde fur la Re- 
fponfè de nôtre Reyne au Marquis de la 
Fuente , enfui te d’un Difcdurs que cel- 
le de France avoitinfinué en partant à ce 
Marquis par forme de converlation ; & 
tâche d’établir fur une bafe fi foible non 
fèulentent la Juftïce de les Armes, mais 
encore un obftacle efîentiel à la récon- 
ciliation. 

. * 

Par toutes ces veritez palpables , & 

Î jui ne peuvent être mifès en controver- 
è , il eft facile de connoitre que la Fran- 
ce , employant toute fon addreflè à ren- 
dre la Paix impoflible , ou mai artèurée , 
tend abfolument à l’entiere deftru&ion 
d’une Monarchie, qui eft le boulevart 
de toutes les autres , pour les attaquer 
avec moins de peine âpres avoir abbatu 
leurs flancs. L’on laiftè aux Sages Po- 
litiques à faire les reflexions neceffaires 
fur une matière fi importante. 
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article.il 

Que l'entrée du Roy de France dans le 
P ays»bas etl une véritable rupture. 

T ’Academic Françoife a trav|jllé de- 
puis quelques années à la politefife 
de leur Laqgue , & s’eft donné la li- 
berté d’y reformer beaucoup de mots, 
d’y en adjoufter quelques-uns , & de 
l’enrichir deplufieurs belles exprelfions, . 
mais je n’ay point appris qu’elje ait 
jamais appelle la Guerre du nom de 
Paix. Les Latins par une figure ironi- 
que ont nommé la Guerre Bellum ; 
ceft peut eftre à leur imitation que cet • 
ingénieux Elcrivain nous veut faire par- 
ler les hoftilités pour des galanteries, & 
l’appareil d’une grande Atmée pour un 
Caroufel:. 

Conjugium vocal hoc pratexit nomine 

culpam. * 

Je fouhaiterois bien qu’il nous ex- 
pliquait ce qu’il entend par le mot de 
Rupture, ôç comme il peut .accorder, 
une intrufion violente a force d’Hom- 

mes 
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mes & de Canons , avec l’obfervation 
d’un Traité quidefenden premier Chef 
tome forte d’attentats à main armée , 
& qui n’eft inftitué à autre fin qu à les 
empefcher ; je voudroisfçavoir comme 
quoy ilorctend de faire fubfiffer la Paix 
avec les plus funeftes effets de laGuer- 
re , & que par le feul deffàut de la for- 
malité d’un Héraut qui la dénoncé , ^el- 
le perde tout ce qu’elle a d’amer & d’in- 
jufte ; pour moy qui raifonne plus groC 
fierement , j ay toûjours tenu pour rup- 
ture, tout ce qui eft oppofé à Teflence 
de la Paix ^ qui en renverfe les fonde- 
mens , & en trouble toute l'harmonie. 
Il y a de certains attentats , qui altèrent 
la paix & ne la rompent pas , 'qui font 
des contraventions pluftoft que des in- 
fractions , & qui ne donnent pas le droit 
aux Parties lefées de s’en vanger par 
les Armes, mais feulement d’en pré- 
tendre la réparation par des voyes plus 
douces } les Turcs ne tiennent pas pour 
rupture les courfes qui fe font de part 
& d’autre en temps de Paix , pourveu 
quelles ne foient pas accompagnées 
d’Infantetie & de Canon ; mais lors 

que 
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que l’on agit à force ouverte avec de 
jufies Corps d’Armée , fuivis de tout 
l’Attirail neceflaire pour de grandes en- 
treprifes ; que l’on follicite les Sujets à la 
rébellion contre leur Prince ; qu’on les 
♦ veut contraindre fous peine de confif- 
cation de Biens à un injufte Sèment t 
fans procedure & (ans forme; j’avoüe 
que j’ignore ce que c’efl: de Paix , de 
Guerre, de Traités , & de Rupture , 
fi toutes ces chofès peuvent avoir quel- 
que compatibilité enlèmble en même 
temps: c’eft une nouvelle Jurifpru.den- 
ce que les Anciens ont ignorée, &qui 
nous ont laifiéun document tout à (ait 
oppofé à cette Doctrine , Ho fies non 
Jolum exiflvnantur qui jam n avait aut 
terre fl ri pr&lto ccrtant , fed pro talibus 
habendi , Cr qui machinas admovent 
portubus aut wœnibus , etiamfi nondum 
pugnam incipiunt. Philo, de Legib. 

Mais pour en mieux juger , il faut 
examiner tous les termes du Traité de 
Paix, & en confiderer la nature , les 
effets, & la fin pour conclure que fi tout 
eela eft deftruit par cette invafion, on 
« ne luy peut donner autre nom que 

ce- 
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celuy d’une manifefte rupture. 

La cdufe mouvante de la Paix a efté 
le dejîr du bien , repos , O" foulage - 
ment de leurs bons fujets , l’objet a efté 
de mettre fin h tant de majeurs , l’ef- 
fet eft di oublier , CT efleindre toutes les 
caufes motifs de ladite Guerre , O* 
efiablir une ftncere, entière , Cr durable 
Paix entre eux ^ leurs Succejfeurs,Crc . 

Tout cela eft renverfé par le preiènt 
attentat* , qui trouble le bien & repos 
des Peuples , renouvelle les mal heurs 
publics , rallume , & refufcite tou- 
tes les caufes & motifs des Guerres paf- 
fées , & en fufcite encore de nouvelles ; 

& je ne voy pas comme l’on peut con- 
cevoir qu’une Paix puiffe fubhfter avec 
une invafion qui la deftruit enfàcauiè, 
en fa fin , Ôc en tous fes effets. 

De plus ft l’entrée du Roy Très Chré- 
tien dans ces Provinces n’eft qu’une (im- 
pie prif'e de poffeftion , elle eft tout à 
fait illégitime , contraire au droit des 
gens , ôc aux couftumes & pratiques 
'des Luix Civiles & Municipales, com- 
me je feray voir dans l’Article fui vant; 
ôc quelque couleur que l’on luy don- 
ne; 
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ne , elle ne peut pafier que pour vo- 
ye de fait, qui n’eft jamais permife que 
par le droit de la Guerre ; de forte qu’en 
voulant otes le nom dç Guerre à 'cette 
invafion, i luy ôtent le fèul voile qui 
la pourroit couvrir , au mo&s de la 
faufîe apparence du droit des Arrties , 
& concluent manifeftement que fi ce 
n’eft pas une rupture , c’eft une intru- 
fion violente : Si ce n’eft pas une Guer- 
re , c’eft un brigandage & une pirate- 
rie: & fi ce n’eft pas une infra&ionde 
la Paix , c’efi: un injufte attentat qui 
choque toutes le£Loix & toutes les for- 
mes. Ainfi ils fè trouvent envelopés 
dans leurs propres filets , & penfànt ren- 
dre leur caufe plus plaufible , ou moins 
odieufe , par une i'ubtilité qui n’a ny 
corps ny fubftance ., ils en détruiiènt 
eux-mefmesle principal fondement, & 
s’ôtent le moyen d’appuyer leur con- • 
quefte fur le droit de la Guerre , 
en déclarant qu’ils veulent conqué- 
rir fans rompre la Paix, Hojtes funt 
qui nobh , aut quibus nos.publicè Beh 
lum decernimus , cdteri Latronès aut 
Prœdonesfunt. L. hoftes de verb. fignif. m 
i L’on 
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L’on diftingue ordinairement entre 
contravention , infraction & rupture ; 
le premier n’eft qu’un abjis dans i’ufà- 
ge ou dans’l ’omiflion contre quelque 
condition particulière , qui n’empefche 
pas que Je Traité ne demeure en fon 
entier , & donne feulement aux Parties 
un Droit de prétendre que le domma- 
ge foit réparé. Le' fécond choque la 
fubftance de la Paix , & en ren verfè le 
fondement , & donne droit de pour- 
fciivre la fàtisfaélion par les Armes, fi 
l’on ne la peut obtenir par une autre vo- 
ye. Le troifiéme confifte purement dans 
les Aétes d’hoftilité , . qui ne peuvent 
jamais fiibfifter avec la Paix , & c’eft 
en un mot quand on pourfiiit fon Droit 
par la force $ & la guerre félon les Ju- 
rifconfultes n’eft autre chofè qu'une * 
contention à main forte, cr par la vi- 
olence des firmes. Il y en a qui pren- 
nent encore le mot de rupture plus lar- 
gement , & l’eftendent à trois cas. Le 
premier , en tout AéVe qüi eft contre 
la nature & la fin de la Paix. Le fécond , 
en commettant ou obmettant quelque 
chofè contre ce qui eft expreffeftient con- 
tenu 
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tenu dans le Traité. Le troifieme ; en 
failànt quelque attentat , qui tire des 
confèquences incompatibles avec tout 
ce qui le peu? entendre fous le nom de 
la Paix. Grotius lib. 3. c*p. 20. Ces 
trois conditions fè rencontrent icy , il 
y à la force ouverte , il y a fexpreflè 
contravention aux Articles plus eflen- 
tiels , & des fuites qui entraifnent un 
dommage irréparable. 

La contravention aux Traités de la 
part de la France fè peut prouver evi? 
demment par une infinité d’aétes , qui 
répugnent à la fincere amitié que les deux 
Roys s’eftoient prômife , qui eft la fin 
principale de cette Paix , & qui renver- 
fènt les conditions qu’ils avoient accor- 
dées. Les pratiques fècretes au dedans 
& au dehors du Royaume n’ont jamais 
celle depuis la Paix , pour tenir par ce - 
moyen la Monarchie en elchec , & luy 
fufciter des ennemis & des envieux de 
toutes parts. Les Portugais n’ont prefi 
que velcu depuis te temps là que du 
grain qui leur êtoi envoyé' de France, 
& dans tous les delmeflés qui font fur- 
venus fur l’execution , ou fur l’interpre- * 


1 


À 
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tation du Traité , ou fur Tachapt de 
Dunkerque , ils nous ont toujours al- 
légué leur volonté pour toute raifon, 
ils nous ont voulu prefcrire la loy juf- 
ques dans noftre propre logis , & nous 
interdir^ même la réparation de nos^Ca- 
naux ; & fur le moindre different cù 
nous ne cédions pas fans répliqué, ils 
nous ont mis d’abord le marché à la 

7 

main. Si l’on nous a fait quelques pro- 
pofitions d£ Ligues pour noftre feule 
defence, ils nous ont foudain foudro- 
yés des menaces de la Guerre: ce mot 
eftoit fi ordinaire dans la bouche de 
l’Archevêque d’Ambrun , que fur des 
affaires de néant, & de particulier à 
particulier, il en faifoit d’abord la cau- 
fè publique : enfin ils fe font prévalus 
avec tant d’excez de la forte inclinati- 
on qu’ils remarquoient en nous pour, 
la Paix, qu’ils le font fcrvis dans les 
moindres occafions de l’efpouventail 
de la Guerre , pour penfer arracher de 
nous tout ce que leur caprice. leur fai- 
foit fouhaiter. * 

Quoy que noftre condition fut bien 
malheureufe de vivre dans cette conri- 
' B nu- 
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nuelle Inquiétude , de voir toujours le 
Glaive pendant fur nos teûes , & noftre. 
repos attaché à un filet fi fubtil ; lefour 
venir de nos maux paftés , & la crainte: 
ded’avenir, nous feiloic préférer un re-* 
pesipcertain, & chancelant, ^uxcoa- 
fefîonS , & troubles inévitables que 
nous auroic caufé la rupture , & attendre 
ou que noftre modération leur touchât 
le coeur, ou que la Providence Divine 
pourveut à noftre feureté (5ar quelque 
autre voye : mais noftre tolérance leur 
a fervy cfefchelons pour monter à des 
infraétions ouvertes , qui. ne peuvent 
admettre- aucune interprétation ny de-* 
ftour , & je deftie toute la fiibtiiité de 
la chicane Gauloiiè de les pouvoir pal- 
Ker du moindre* prétexte , tant (oit peu 
apparent de Juftice : C’eft icy que je 
prie le Le&eur de ne nous point faire 
de grâce , de fè defpoüiller- de toute la 
complaifance qu’il pourroit avoir pour 
nous, d’avoir toute celle qu’il; pourra, 
pour nos Ennemis , & de juger noftre 
caufè dans la d&niere rigueur, 

L’Abandonnement du Portugal eft 
un des fondemens efléntiels- de la Paix, 

(àns^ 
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fans cela , elle ne pouvoit jamais eflre 
ny traitée , ny conclue : la France le 
déclaré expreflèmCnt par ces mots dans 
l’Article LX.^ du dit Traitté. D'autant 
quelle a preveu , C T'appréhendé qu'urt 
pareil engagement pourvoit ejlre un ob- 
Jlacle insurmontable a U conclusion de 
la Paix , Cr par conséquent réduire les 
deux R oy s k la neceffité de perpétuer 
la Guerre ; & un peu plus bas dans lé 
meme Arricle , il continue en ces ter- 
mes: Enfin en contemplation de la Paix , 
<&r vtu l'abfolué necefiité oit Sadite Aîa- 
fiefle Tres-Cbreftienne s'efi trouvée de 
perpétuer la Guerre par la rupture du 
prefent Taité , qu elle a reconnue efire 
inévitable , en cas qu elle eut voulu per-. 
Jrfter pour obtenir en cette affaire de Sa 
AEajefié Catholique , d autres conditi- 
ons que celles quelle avoit offertes , 
Grc. 

Il confie en fécond lieu par le même 
Article r que pour obliger la France 
à cet abandonnement , Sa Majeflé a 
refufé au Roy* TreS-Chreflien la reftitu- 
tion de toutes les Places , & Domaines 
que les Armçs de France avoientoccu- 
^ • B 2 pées 
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pées pendant cette Guerre. Les termes 
en font clairs dans le même Article. 
Offrant outre Les places qu elle reflitué 
par le prefent Traité h S. Ai. C. de 
luy rendre encore toutes les autres con- 
quêtes généralement que fefditç: Armes 
ont faites en cette Guerre , de reflablir 

entièrement Aionfieur le Prince deCondé , 
pourveu O' h condition que les affaires du 
Royaume de Portugal fiffent laiffées en 
l'ejlat quelles fe trouvent a prefent. 

\ Il eft aufli hors toute controverfè , 
que cét abandonnement a efté fti pulé 
& promis de la part de' la France fi au- 
thentiquement , & en termes h clairs & 
jfi particuliers , qu’il ne peut eftre ré- 
voqué en doute, ny fujet à aucune in- 
terprétation contraire au vray fens 
à l’intention des Parties : En voicy les 
termes. Sa dite Aiajejle' ne fe meflera 
plus de la dite affaire , promet O* , 
s'oblige fur fon honneur , Cr en foy Cr 
parole de Roy , pour Soy Cr fes Suc - 
ceffeurs , de ne donner an dit Royaume 
de Portugal , ny en confmun , nyaau - 
cune perfonne ou perfonnes d'tceluy en 
particulier , de quelque dignité , ejlat ^ 
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ou condition qu'elles foient , 4 prefenP 
ny a l'avertir, aucune ayde ny ajfifian * 
ce publique ny ficrete , diretlement n) 
indirettement , hommes , à? armes , /wrT 
nitions , vivres ., vat féaux y nj argent ? 
/à«j prétexté , ny aucune autr G 

chofé cfie ce Joit ou puijfe efïre , par ter’ 
re ny par mer , ny en aucune autre ma- 
niéré , comme aujfi de ne permettre quil 
fe fajfe des levées en aucun endroit de 
fis Royaumes Cr Eftats , accor- 

der le pajfage’ h aucunes qui pourr oient 
venir des autres Eftats au fi cour s du 

• dit Royaume de Portugal. 

Il eft dans la même evidence , qu’ils 
ont manqué à tous les points , & tou * 

• tes les circonftances ^e cette promeflè 7 
qu’ils ont d’abord fait couler des trou- 
pes fecrettement dans le Portugal par 
diverfès bandes , qu’en meme temps 
que fur les plaintes de -Moniteur le 

• Marquis de la Fuente , iis ont envoyé 
- des ordres publics aux Gouverneurs de 
1 leurs Ports que l’on n’y permit aucun 
embarquement de Soldats pour le Por- 
tugal? Ils n’ont pas lai Hé d’en faire paf- 
. 1èr fous main par forme de cenniven- 
- # B 3 ce. 
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, que peu de temps après Mr. le 


ce , que peu de temps apres Mr. te 
Mare (chai de Turenne a fait publique- 
ment des levées pour leur fecours , & 
que le même Marquis de la Fuente ayant - 
reprefenté que c’eftoit contrevenir di- 
reéfcement au Traité 5 on l’a payé de 
cette froidè de méprilante rciponfe , 
que c’eftôit un fait particulier du Ma- 
refchal de T urenne , dans lequel la Cour 
n’a voit point de part ; que l’on n’a point 
ceffé de les ravitailler de grains , & de 
toute forte de muHitions de Guerre 5 & 
tout cela pendant que l’effet de la Dé- 
volution prétendue eftoit incertain , & * I 
nauroit peu operer mefmes parmi les j 
particuliers , qu’en cas qüe la Fîlle vint - J 
a furvivre à fon Pere , & avant que ja- j 
mais l’on eut fait aucune inftance ny 
ouverture pour cette prétention/ 

N ous avons en mains des Lettres in- 1 

terceptées , qui font foy que la Cour 
de France a toujours fomenté depuis j 
la Paix l’opiniaftreté des Portugaisjqu’el- r 
le les a divertis tant qu’elle a peu d’ac- W- j 
çepter les conditions avantageufes qui Nài 
leur eftoient offertes, les animant par I 
Pefpoir d’un puilfant fecours , non feu- - * 
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lement à leur defence , mais encore a 
porter la Guerre ofFenlive dans le cœur 
de l’Efpagne. Nous avons plufieurs 
Lettres de Melfieurs de Lionne & de 
l’Archevêque d’Ambtun à Moniteur de 
Schomberg , qui font foy de la conti- 
nu elle ^orrclpondance qui a efté en- 
tre eux pour la dire&ion de cette Guer- 
re. Perfonne n’ignore que Monfieur le 
Duc de Beaufort fut l’An pallé avec 
toute là Flotte fur les Colles de Portu- 
gal, & y conlomma une partie del’Efté 
au grand préjudice de fes Alliés , pour 
y palier en lèureté les vivres & muni- 
tions dont ils avoient extrêmement be- 
foin , & cèlâ en même temps qu’ils 
nous.offipicnt leur médiation povrmo- 
yenner un accommodement avec le 
Portugal $ tout le monde fçait que leSr. 
Colbert y a fait fecretement divers vo- 
yages, pour les encourager , & noüer 
avec eux une fecrete Alliance j que le 
Sr. Courtin peu de temps après le Trai- 
té des Pirenées fut exprès en Angleter- 
re; <,■ pour inciter le Roy dé là grande 
Bretagne à ne pas abandonner les Por- 
gaii ; nous avons intercepté dans un 
* B 4 Vaii j 
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Vailfeau François qui venoic de Por- 
tugal , le compte des defpences , ôc 
des lècours que la France a donnés fans 
intermilïion à ce Royaume , depnis la 
conclulion de la Paix , par où il confie 
entre autres choies qu’elle a toûjours 
entretenu des troupes à lès Frais pour 
apuyer cette Guerre. 

Et pour comble de tous ces attentats, 
la France même ne peut defavoüer qu’el- 
le n’ait tout franchement conclu une 
J,igue offenfive avec ce Royaume con- 
tre tous les ennemis , les principales 
conditions de cette Ligue lent. „ Qu’ils 
,, lèront amis des amis, & ennemis 
des ennemis, à la referve de l’An- 
, r gleierre ; que la Ftance leur foprni- 
,, ra autant de gens qu’il leur fera 
neceflaire j pour porter la Guerre 
„ olfenfive dans l’Efpagne'par Mer 
„ & par Terre , & leur , avancera par 
„ voye de prelt la moitié de la Solde 
„ .pourl’entretiendes troupes auxiliaires, 
„ qu’elle leur donnera de plus , chaque 
„ Année Ibus le même titre de preil , 
^ la Ibmme de trois cen r 

„ que tous les Ports qu 


it mille eleus ; 

* 

’ils prendront 

fur 
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,, fur l’Efpagne dans l’une & l’autre 
„ Mer feront, mis au pouvoir de la 
„ France, qu’ils ne pourront traiter 
„ de Paix ny de Treftes fans le con- 
„ Lentement commun , & que cette Li- 
„ gue durera pour le terme de dix 
„ ans.* 

Par les.claufès cydeflus rapottées 
du Traité des Pyrénées , l’on peut con- 
noiffre que l’abandonnement du Por- 
tugal a été un poinét eflentiel & fon- 
damental de la Paix \ que le Roy a pré- 
féré cét intereft à toutes les Provinces , 
Effats , Domaines , &’ Places fortes 
qu il a cedées à la France , & qu’il 
pouvoit recouvrer, s’il eut voulu cé- 
der fur l’affaire de Portugal, & qu*- 
ainfi la France ne pofiede juftemetit 
tant de places , . qu’on iuy a cedées y 
qu’en tant qu’elle n’a fàtisfait à la con- 
dition , en vertu de laquelle on les luy 
donnoit , , & hors de laquelle on nous „ 
vouloit tout reftituer. 

W V • H 

Par où l’on prouve clairement , que 
les aflïftances publiques & fècretes que 
la France a données à ce Royaume, ÔC 
particulièrement la Ligue offenfive qu- 

B 5- “■ - elle* 
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elle a conclue avec luy , ne (ont pas de 
(Impies contraventions ou infra&ions , 
mais une ruptiye ouverte du Traité 
de Paix, qui remet Sa Majefté dans le 
jufte droit de prétendre , & de repeter, 
tout ce quelle a accordé à la France en 
vertu du même Traité , & toutes les 
defpenfès & dommages que la conti- 
nuation de cette Guerre , & les obfta- 
cles que la France a apportez à Iaccom- •. 
modement , ont caulez à la Couron- 
ne d’Eïpagne: cette conclufion eft fon -* 
dée fijr trois rai fon s invincibles. 

La première eft puifée de 1’ Arrive 
IÎL de rinftrumentae Paix , par lequel 
îon a convenu , que Pour éviter les 
différents qui pourraient naijlrc à l 1 ave» 
9tir entre aucuns Princes ou Potentats 

« V 

jîlliez, des dits Seigneurs Roy s , Crc. 
s’ils ne les peuvent réconcilier par leur 
entremifè & que les Alliez en viennent « 
aux Armes. Chacun des dit s Seigneurs r 
Roy s ’ pourra ajfîfter fon jillié de fes 
forces , fans que pour raifon de ce , P on 
vienne a aucune ; rupture entre Leurs 
Jbfajeffez. 

Or dans la fin du mefoe Article , le 

’ ■' ' ' . D 

v P or- 
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Portugal eft exprefiement excepté ,d*6ù 
1 ôn tire cette COnfequente évidente * 
que s’il éft permis aux deux Roys d af- . 
fifter leurs Alliez , (ans rompre èntr’éux y 
a là refèrvé du Portugal ; il s’enfuit que 
* là Frar^e rie peut aflifter le Portugal 
Fàhs ruptûré , püifqüe ce Royaume ëff 
excepté par une claufe rëftriéHve de là 
* di/pofition generale qui èft faite pour 
tous les autres Alliés. 

• Et dans la fin du même Article IIÏ. 
l’on a généralement de fendu toute for- 
te de Secours , aux Sujets qui pourvoient 
ty- après fe révolter contré l'un des dus 
Seigneurs Roy s , polir limiter la per 
miflîbn contenue ‘dans ledit Article dé 
pouvoir aflifter les Alliez fans rupture 
dans les fèuls Princes & Potentats légi- 
timés , & en exclure entièrement toué 
les Rebelles. 

t Ea fécondé éft , que le Traité eft 
véritablement rompu , quand par ùri 
, 1 Attentat d’une des Parties , il eft réduit 
i / aux termes , aufquels il n’au*>it jamais 
V peu eftre conclu , riy commencé ^ £*. 
ge quod ab initié , ff. 'de reg.jttr. Il 
‘ ^confie par l-Artiele LXv cy-deifosrâjp- 
' # v B C pot- 
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porté, & par la propre Déclaration de 
la France , que fon engagement avec 
le Portugal e(roit un obtlacle mormon- 
table h la Conclusion de la Paix. Il 
eft donc plus clair que le jour, que 
puis que la Paix n’auroit jamais peu fè 

faire làns l’abandonnement du Portu- 

». • 

gai , elle ne peut fubfîfter avec les Se- 
cours , ny avec la Ligue. • 

La rroifiême eft , que par la Ligue 
ofFenfive avec le Portugal , ils le décla- 
rent Ennemis des Ennemis l’un del’au- 

é # « i • 

tre, à la feule refèrve de l’Angleterre: 
il s’enfuit donc manifeftement , que la 
Couronne djEfpagne n’en eftant pas ex- 
ceptée, -mais au contraire cette Ligue 
eftant direélement contre elle , Sa Ma- 
jefté Tres-Chrêtiennes’cft déclarée En- 
nemie ouverte d’Efpagne en la conclu- 
ant avec cette condition. 

hoftiiité dé- 

« 

ja commencée contre ceux d’Armentie- 
r es, la détention du Gouverneur de cette 
place, legialïàcre des Soldats de la Gar- 
nilon , la confpiration contre Luxern- 

1 I ’ I * ” ’ • •' 

bourg , les contributions que 1 on a de- 
mandées dans les Provinces mêmes qui 
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ne font pas comprit dans cette pré- 
tention , pour fê garantir du feu , & 
du pillage *, l’invafion de Charle-roy que 
l’on fortifie , le fàc & rembrafèment 
de plufieurs Villages , meme au Païs 
de Liege , la profanation des Eglifès & 
des licu^ facrez , & la prifè de Berghes 
SainCt Winoc. Et fi tout cela ne fè 
peut appeller guerre , rupture , & in* 
fra&ion du Traité de Paix , je # ne voy pas 
quel nom l’on pourra defoî mais impofèr 
aux chofes pour exprimer la nature. 

Après tout cela le. Traducteur La- 
tin de ce Libelle s’efgaye ingenieufè- 
ment par ces magnifiques hiperboîes, 
Rex Invittijfimu s Galliarum non pro- 
ferçndi . imperti cupiditate aut glorix 
Bellicœ lundis , fed communi utilitate 
Gr Offrit Religione compulfus , C^c. 
Et en fuite : Ne que enim is ejl qui de 
inferenda finitimis cogiteî injuria aut 
• in rem fuam aliéna convertere , aut al io- 
rum demum invadere velit Imperia , 
unam pratèr extern virtutes colit jfu- 
jlitiam , huic Coronam Sceptrumque 
fubmittit j <vrc. Il croit que c’eft allez 
de le dire pour le perfuader , que fes 

B 7 feu- 
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les feules paroles démentiront tous lés 
effets , & que la Chrétienté donnera 
plus de foy à fes oreilles qd a fes yeux , 
& à Ton expérience. 

A ÏL T I C L E J II. 

Que cette rupture efl injufie , quand me - 
me les droits du Roy Très -Chrétien 
feroient bien fondez. 

T ’lnjuftice de 1a rupture & de l’in— 
•^fradion de la Paix dans les fecours 
envoyés parla France au Royaume de 
Portugal, & dans )a Ligue nouvelle- 
ment conclue avec luy , eft fi ntènifis . 
fte d’elle-même , & fi clairement prou- 
vée, que ce feroit avoir mâuvaife opi- 
nion de la fuffilànce & du jugement 
des Ledeufs, & abufer de leur lôifir* 
d’employer du temps & des raifons pour 
ladeur rendre plus évidente. f 

Mais pour donner encore une plus 
vafte carrière à nos Ennemis , & les' 
combattre avec moins d avantage , je 
cqnfèns pour cette fois à_me lier les 
mains , & fermer les yeux à tout no- 
ftre Droit , & leur accorder par une 

fauflè 

, \ 

•\ 
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Fauflè foppofition (que je refèrve à de- 
ftruire dans les Articles fuivans) que 
leurs prétentions font juftes , & appu- 
yées fur de folides fondetnens : je leur 
laiflè encore pour cette fois la liberté 
de décider cette Queftion , ou par le 
Droit pîblic , ou par les Coûfumes Mu- 
nicipales 5 quoy que dans la fuite je leur 
ferai voir , que c’eft le feul Traité de 
Paix qui doit être le Juge de ce Procez , 
& après leur avoir accordé (de gayefé 
de coeur, & (ans préjudice) tous ces 
avantages qui femblent leur «donner le 
gain de la caufe ,* mon unique but dans 
cét Article , eft de faire voir que cette 
invafion <5c cette rupture efo inique , 
contraire aux droits des gens , & dénuée 
de toutes les formes qui font neceflai- 
rement requifes pour rendre uneguerrp 
légitimé; que le ferment que la France 
exige des peuples fans counoiflance de 
caufè, eft injufte , oppofée aux Loix 
divines , à l’obligation de leurs con- 
fciences 6c entraîne de tres-pernicieu 
fés confequences contre tous les Prin" 
ces , pour rendre la fidelité' de leurs 
Sujets expo fée à tous vents, & qu’en - 
* « fin 
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fin le foin qu’ils apporteront à leur 
defence , eft un devoir précis & indi- 
fpenfable , & ne peut être fans calom- 
nie , appelle du mot de rébellion ny de 
rupture. 

Si nous confiderons cette caufèdans 
le Droit ptèblic & des gens , fïjus les 
Politiques & Jurifconfultes demeure- 
ront d’accord que pour une jufte Guer- 
re il faut les conditions fuivantes : l’Au- 
thorité fouveraine , un jufte titre , une 
requifition precedente de la làtisfa&ion 
que l’on prétend, jointe à un refus 
opiniaftre & invincible du party con- 
traire, en forte-que le dommage ne puifi 
fe êtrç réparé que par les Armes, & 
enfin une dénonciation légitime de 
Guerre par un-Decret folemncl deüe- # 
ment intimé à la Partie. 

. L’on pourroit dire iqt que le Roy 
Tres-Chrêtien, n’agit pas en cette oc- 
cafion en qualité de Souverain , & ne f 
doit être confideré que comme un pre- * 
tendant particulier en matière de fuc- 
ceffion , puis qu’ilfonde tout fon Droit 
fur les Coûtumes Provinciales établies 
entre les perfonnes privées par leur 


pro- 
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ropre contentement , fans que l’au- 
lorité fuprcme y loit entrevenuë , mê* 
le par aucun Decret de fimple appro- 
ation , & qui par contequent ne luy 
'euvent donner aucun droit de faire la 
juerre^mais je relèrve cette matière 
’our en traiter ailleurs plus à fond. # . 

Le jufte titre y manque: Quoyque 
tous fuppolàflions que Ion Droit fut 
:>ien fonGC, il eil pourtant encontro- 
^erfè \ la Partie contraire eft en poflef 
[ion paîfible, fondée fur le Droit com- 
mun doüiccellions Souveraines , fur 
un Traité de Paix , fur une renoncia- 
tion authentique , fur un Teftament, 
& fur l’ulàge continuel» : En cas de 
doute, la laveur des Loix eft pour le 
polîèfleur , c’eft à l’Aéteur de prouver 
& de vérifier fon Droit. Si les Juges 
mêmes ne peuvent jamais juftement 
prononcer làns entendre deiiement les 
parties : Qui Hat un aliquid varie in au- 
dita altéra , C rc. Il ell bien plus ini- 
que que les Parties fe faflent droit d’el- 
les-mêmes , làns forme de Procez. 
S’il étoit permis aux Rois, & aux plus 
j>uilTan$ de fe faire d’abord Juftice d’eux- 
. .. - . mê* 
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mêmes, & fe faifir par les Armes de 
t#ut ce qu’ils .croyent avoir droit de 
prétendre, il n’y auroit plus de polfef- 
lion aflèurée dans le monde : , s’if fuffit 
d avois fait compofer un Livre par un 
Advocat , pour juftifier un Droit , & 
^pouvoir en fuite pourfuivre par la 
force. Si aucuns Traités ny aucunes 
renonciations ou prefcriptions n’en 
peuvent arrêter le cours , il n’y a plus 
de (èureté au monde pour l’Angleter- 
re, l’Allemagne, la Hollande, iaLof- 
raine , l’Italie , la Corfe , & la CaftiL . 
le: tous les appareils font dé jà dref- . , 
fés pour leur ruine , les Livres font 
déjà compofév, la caufeeft jugée dans 
le Tribunal de la France , le droit de 
. Guerre eft fondé , les Armes font prê- ' 
tes, il ne manque plus que l’occahon 
pour prendre polîèflion de leurs Eftats 
par un Droit prouvé par les mêmes for- ! 
mes, & adjugé par la même authorité f f 
que ceux qu’ils prétendent contre nôus* I 
Caflàn, Aubry, Arroyus , Pierre du \ ; 
Puy, & l’Autheur Anonime du ♦Trai- 
té des Interets & Maximes des Prin- 
ces, & une infinité d’autres efprits rc-^ * j 
- , . muants, f 


Digilized by Gi jle 


Cr de Jufiice. 43 

niants , dont la France abonde , en 
3 nt les arbitres aufli competans , que 
Elcrivain qui a forgé les Droits de la 
leyne. La France par la mêmemo* 
leration dont elle ufè envers nous , fans 
imbition d’étendre lès limites , fans 
îvidité ae gloire , fans intention de 
rupture*, mais.leulernent pour l’utilité 
rommune, O* officureligione impulfai 
pourra les challer de leurs poffellions , 
pour y établir la fienne , fans qu’ils 
puiflènt avoir fujet de lè plaindre d’au- 
cune mjuftict f s’ils fouffrent impuné- 
ment qu’ils introduilènt ce dangereux 
préjugé. Si les propofitions de ces 
Efcrivains (ont véritables , que ce qui 
a été acquis par les Roy s de France a 
été uny k la Couronne. Arroy fol. 90. 
Que l’authorité de Charlemagne qui a 
été fur l’Allemagne , fur l’Italie , & 
fur les Efpagnes doit être en Louis le 
Jufte , & par confèquent en Louis 
XtV. Arroy. fol. 86. fi ce droit eft 
inaliénable en vertu de la Loy Salique , 
qu’ils font paflèr pour divine , idem 9 
fol. 8 1 . Si enfin la plus grande partie 


de l’Allemagne eft 
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Roys de France, Auber. Liv. z. pag. 
93. queltitre plus jufte peut-on déli- 
rer pQur en prétendre la poffelïion? 
& ne fera t’il pas beaucoup mieux fon- 
dé à repeter lôn propre Patrimoine, 
qu’il ne le croit être aujourd’huy pour 
une Succellion étrangère. ® - 
Ce n’eft pas afi& d’avoir une pré- 
tention légitimé, & l’authorité Souve- 
raine, pour rendre une Guerre jufte, 

• il faut qu’il y ait de la faute & uneob r 
ftination invincible de l’autre part , Ut 
Jctlicet illi qui impttgnaniur pr opter al i- 
quam culpam impugnationem merean - 
tur. . D. Thora. 22. quæft. 40. Art. 1. . 
Ge qu’il appuyé fur S. Auguftin in 
Lib. 83. fuper jofue quæft. 10. Si gens 
vel civiîdi pleclcnda c/?, quavel vindi- 
care neglexcrit quod à fûts improbè fa- 
Bum e/l , vel reddere quod per. inju - 
nam ablatum e(l : d’ou l’on peut in- 
férer 'qu’il faut que l’injure foit grande 
pour mériter une réparation fi violen- 
te , & quelle foit irréparable par toute 
autre voye , pour en pouvoir venir à. 
l’extreme remede : toute Guerre qui 
n’eft pas abfolument nece flaire eft op- 

* - • A 
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ofée à la Loy de Dieu , . & de Nato- 
comme le même S. Thomas i’ex- 
lique au même lieu , & n’eft permile 
ue coryme un dernier moyen quand 
ous les autres (ont inutiles. Extrema 
rimo if^rno tentavit loço. Pour ju- 
>er fur ce fondement de la jufticc de 
:ette Guerre, il faut examiner en de- 
"bail le procédé que la France a tenu 
pour chercher lès (àtisfaélions , & l’on 
verra clairement qu’elle a évité foigneu- 
remènt les véritables moyens de les ob- 
tenir par les bonnes voyes , qu’elle nous 
a provoqué par plulieurs injures, com- 
me j’ay fait voir cy-deflus , que non 
feulement Ion premier & unique def 
fein a été de renouveller la Guerre; 
mais encore de nous furprendre par un 
faux pretexte de Paix & d’amitié. 

La conduite que la bienlèance & le 
droit des Gens fèmbloient leur preferi- 
re en cette occafiion , étoit d’advertir 
la Reine aulli tôt après la mort du feu 
Roy par une voye authentique & juri- 
dique (félon qu’il (è pratique entre les 
Monarques)*comme par quelque Mi- 
fc niftre envoyé , ou par fon Ambalîà- 
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deur ordinaire à la Cour d’Efpagne, 
du fujet de fespretentions ; luy en faire 
voir les rai ions & les documens r luy 
en demander la latisfadion r ou pro- 
pofer des voyes. d’accommodement; 
en cas de refus déclarer folemnellemenfc 
quelle fera contrainte à prendre les 
Armes , fi elle ne peut rien obtenir par 
laraMbn, & par la douceur ; après tout 
cela il convenoit par touti forte de droit,, 
de recourir au Seigneur dired des fiefs 
qu’il prétend , ou pour fe* fbûmetre à 
fbn arbitrage „ ou du moins pour re- 
quérir fon interpofition, & luy mettre . 
ton droit en evidence. 

Mais bien loin de tout cela , l’on a 
commencé par des Ligues, par des fe- 
cours aux Portugais , par de fècretes 
pratiques parmi nos peuples , 6c par 
mille indignes intrigues ,. avant-courie- 
res& indices evidens d’undefleinformé 
de Guerre, Sc pour- toute intimation ou f 
recherche de voye amiable,l’on s’eft con- 
tenté d’un fimple difcours familier fait 
par la Reyne Mere de France par forme 
de converfàtion au Marquis de laE uente. 

C’eft icy où parait évidemment un 
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■ocedé plein d’artifice , . qui ne peut 
ndre qu’à deux fins, 4 ’une pour avoir 
1 temps & lieu une occafion de nous 
orter la Guerre , de juftifier en quelque 
îçon.par cette demande la violence qu’- 
«s. vouloient fonder £ur noftre refus ; 
autre p&ur avoir moyen de nousfùr- 
) rendre & nous faire négligée les foins 
le noftre defènfè & de noftre feureté, 
k éviter lesobftacles qu’ilsprevoyoïent 
?ar les offices que les Princes voifipsdC 
nterefièz auroient fans doute employez 
ie toutes, parts pour prévenir une Guer- 
re , dont elle ne vouioit eftre divertie 
par aucun accord. Ils. craignoient que 
s’ils euflent obfèrvé toutes les voyes que 
j’ay cy-deflus rapportées, ils. nous au- 
raient donné l’aliarme hors de faifon , 
& reveillez de ce profond fbmmeil où 

noftre confiance: en leurs Traités •& en 

* ’ » 

leurs paroles , nous tenoient affoupis : 
ils. jugeoient raifpnnablement que to lîs 
les Eftats voifins appréhenderaient allez 
les fuites.de cette Guerre, pour em- 
ployer tous leurs foins & leur pou- 
voir à terminer ce différent par un 
accommodement: ils voyaient qu’une 
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exprelïè déclaration de leur defîèin 
ouvriroit les ytux à tout le monde, 
& que d’ailleurs une invalion fou- 
daine lans aucun office precedent 
leur attireroit un < blafme univerfel. , 
& les conyaincroit d’une manifefte 
injuftice: ils ontchoili cefoiffié milieu 
entre ces .deux extrenjitez , de nous 
jetter en l’air une propolition vague , 
làns corps & fans forme , pour fe pré- 
valoir de noftre relponfe , quand leurs 
affaires le permettroient : fçachant bien 
que fur un li foible fondement, nous 
ne pouvions leur donner des refponfes 
à leur entière làtifa&ion : ils ont crû 
que par cette rulè ils auroient de quoy 
nous convaincre làns nous allarmer, & 
de quoy prouver leur modération , làns 
eftre obligez de defifter de leurs violen- 
ces; -mais ils ne tromperont pas Dieu 
ny les hommes de bon fens ; ce font 
des toiles d’Araignées qui ne font bon- 
nes qu’à prendre des mouches : cepen- 
dant ils en font le frontispice de leur 
ouvrage , & la baie de leuredifice: ils 
s’agitent , & fe tremouflènt là deffus , 
avec cette ardeur qui leur eft li naturel - 
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; , & s’imaginent qu’avec ce Bouclier 
ous ne leur porterons point de coups , 
[u’ils ne s puiflent parer. 

Pour en bien juger il faut entrer dans 
a vérité du fait, qued’Authcur de ces 
libelles ^alfi fie en toutes fes circonftan- 
:es : Les premiers mots de* la Préfacé 
:ontiennent une faufièté palpable , Peu 
ie temps après que la feue ReyneMert 
ut rendu a la memâire du Roy Catho - 
ique fon Frere , tous les devoirs O* 
outes les civilités qui font ordinaires 
m ces occafions , elle envoya appeller 
’e Marquis de la Fuente , &c. 

Il confie par les Relations du Mar- 
quis de la Fuente , & par la date "de 
es Lettres efcrites en Efpagne , que la 
Heyne Mere luy tfnt ce dilcours le 1 3. 
i’Aouft-, & tout le monde fçait que 
le Roy mourut feulement le 17. du 
Mois fuivant. • 

C’eft une choie de mauvais prefàge 
pour le fuccez de cét efcrit , que les pre* 
miers mots de la :Preface ayent com- 
mencé par un fi infigne me n longe, qui 
donne jufte fujet de croire que la con- 
jjufiçn du meme Ouvrage , qui promet 

'C è 
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a nos peuples , Un Port de Bencdicli - 
ont, s’ils le rangent fous leur puiflan- 
ce, fera de même nature, & que l’E- 
pilogue correfpondrà à l’Exorde , par le 
jufte rapport qu’un fi grand Orateur 
doit avoir (ans doute oblervé dans tou- 
tes les parties d’une piece qu-il com- 
mença de méditer depuis le meme jour 
de la Paix, puis qu’en effet il n’a point 
de honte d’avoiier ,* que l’on ne conlcn- 
tit à la renonciation , qu’avec un deffein 
formé de la rompre. 

Ainli tout ce qu’il allégué en fuite, 
de la commiffon que la Reyne Mcre 
donna au Marquis de Lv Fucntc d’efcri- 
Te à la Reyne fur cefujet, ffeft qu’une 
tiffure de la même fauflèté, puisque 
perfonne n’ignore que la Reyne n’avoit 
aucune part aux affaires , du vivant du 
feu Roy, & qu’elle n’aùroit eu garde 
de s’ingérer dans une affaire, dont elle 
n’avoit aucune connoillance , & quir 
n’eftoit pas alors dans Tcftenduc de là \\ 
Sphere. 

Pour ne point (è démentir (by-meme, 
il continue toujours à accumuler men- 
fonges fur menfonges : Le difeours que r 
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Reyne Mere tintau Marquis fut bien 
'un ftile diflerent de celuy qu’il allégué ; 
ette lage Princellè qui confideroit la 
aix comme (on ouvrage , & qui con- 
cilient l’inquietude de l’humeur Fran- 
oile , & l’ardeur de gloire qui boüil- 
)nnoit oans le cceur de fon Fils , en 
oulut déclarer confidemment (es pen- 
:cs au Marquis de la Fuentc , pour 
hercher enfemble quelques moiens 
’arrefrer fon impetuoiité: Elle luy re* 
refentale trouble que luy àonnoient les 
nauvailès fuggeflions que l’on faifoit à 
on Fils fur de vaincs prétentions , & 
e pria d’en avertir le Roy fon Frcre , 
>our y- faire les reflexions neccflaires ; 
[u’clle fouhaiteroit qu apres avoir tant 
lonnc pour la Paix , il fe pût encore 
elafeher de quelque choie pour la com 
erver, & fermer la bouche à tous ceux 
jui portoient le Roy Ion Fils à desre- 
olutions violentes : que de fon collé 
lie luy infpireroit toute la modérant n 
]u'elle fouhaitoit en luy : C’ell ainli 
]ue, cette fage Reyne parla , & témSi- 
’na allez par fon difeour s qu’elle avoit 
:n horreur une prétention qu’elle n’ap- 
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puyoit que par la crainte d’un plus 
grand mal. Le Marquis de la Fuente 
ne s’eft jamais chargé de cette commis- 
fion (félon que cét Autheur allégué a- 
vec la même foy que le refte) il con- 
fie du contraire par la Relatnn qu’il 
envoya fur ce fujet en Efpagnc : & tous 
ceux qui font tant foit peu verfés dans 
la pratique des affaires publiques , ju- 
geront allez qu’il ne Ta pu faire,* à 
moins que d’ignorer les devoirs d’un 
Ambafladeur ( ce que l’on ne peut pre- 
fumer d’un Miniftre d’une longue ex j 
perience, & qui a mérité l’approbati- 
ôn publique par (à bonne conduite en 
tant de grandes Ambaffades) ilfçavoit 
trop bien qu’eftant Miniftre du Roy 
Catholique, il ne pou voit faire le fol- 
liciteur du Roy Tres-Chreftien ; qu’il 
île poüvoit entrer en Negotiàtion fur 
une tnatiere fi importante fans un or- 
dre exprès ; que l’unique fin de fonY 
Ambaflàde eftoit de faire obferver en \ 
tqps fés Points le Traité de Paix, & 
non d’en renverfèr les fondemens : & 
que le difeours même de la Réyne 
n’çftoit pas authorifé , pour y pouvait ' 
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onder une proportion authentique a 
ion Kl ai lire , ou entamer une N ego t b 
ation. Il le contenta donc de remon- 
ffcrer à la Reyne Meredans la liberté du 
meme difeours familier, les raifbns qui 
dévoient divertir le Roy T res-Chreflkn 
*de cetre penfée, & la fùpplier d’’ern : 
ployer les offices , pour luy eninfpirer 
de plus jultes <Sc plus modérées. Neatin 
moins comme les Àmbafladeurs font 
obligez de rendre compte à leuMpMai- 
ftres jufques aux moindres circonflan r 
ces des choies ,, il ne pùtobmcttre d’in- 
former la Cour d’Elpagne de tout ce 
petit demeflé , par forme de relation 
& non de propofition ; & prier qu’on 
l’informât delà conduite qu’il devoit te- 
nir , en cas qu’on luy fit quelques in- 
(lances plus juridiques fur ce fujet. Le 
Roy eftoit encore en vie quand fa Letr 
tre arriva : & comme il tomba malade 
| en mefme terçps de la maladie dont il 
f mourut , la confufion où les çhofes 
. eftoient alors ne donna pas lieu à faire 
de grandes reflexions fur uq. narré qui 
n’avoit rieri d’authentique , & l’on le 
• contenta de luy preferire , que fi U 
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Reyne Mere mettoit de nouveau cette 
affaire Tu r le tapis , il l’informât pleine- 
ment des Droits de Sa Majeflé, &luy 
fit connoiifre que la Reyne n’enefiant 
pas l’Arbitre ny la Mairtrefie, elle n’en 
pouvoit pas difpofêr d’elle -mefoic pen-^ 
dant fà Regence. 

Sur cette refponle l’on n’a fait aucu- 
ne nouvelle inflanee, aucune propofi- 
tion , aucune plainte : Moniteur de 
Bellefëhd a efté envoyé à Madrid pour 
complimenter la Reyne , iàns luy faire 
la moindre ouverture de cette p'rcten- . 
tion. Sa Majefté Tres-Chreftienne n’a 
celle de confirmer depuis ce temps là 
au Marquis de la Fuente les alfeuran* 
ces d’une ferme relolution à continuer 
la Paix, (ans luy nommer jamais feu- 
lement le nom de cette Dévolution pre-. 
tendue. L’Archevê“jue d’Ambrun (com- 
me j’ay déjà dit) a toûjours depuis ce 
temps - là- fait l’cmprefiç à propo fer des y 
Ligues & des médiations; &. talchéde \j 
faire palier p-xir des efprits broüUbns 
& lèditieu», tous ceux qui vouloient 
former le moindre fcrupule fur les aü .ru- 
rances qu’il donnoic. Et . ces mois pal^ • 
. . • •’ fez 
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èz le Marquis tic la Fuentc prenant 
:ongé du Roy pour s’en retourner en 
ifpagne , ii le chargea pofitivement d’en- 
gager la foy Ôc là parole à la Reyne, 
ju’il vouloit garder avec- elle & lès 
loyautés une confiante atpitié. Cette 
)rome(lè ne fut reftrainte par aucune 
;onditiog, elle fut pleine , liberale 6c 
.miverlelle , làns qu’aucun mélange de 
plaintes ou de prétentions pût donner 
fujet à aucune arriéré penfée. 

Apres toutes ces choies , la Cour 
d’Elpagne a eu jufte fujet de croire , que 
les apprehenfions de la Reine Mere 
éftoient des terreurs paniques % qu’un 
excez d’amour pour la Paix luy donnoit 
de vains ombrages des choies plus 
éloignées , ou que lès larmes , lès 
raifons , & les dernieres prières qu’elle 
fit au Roy fon fils , en luy donnant 
les derniers embraflèmens , luy avoient 
attendri le coeur , ou que la prudente 
refponfè de noftre Reine l’auroit con- 
vaincu^ ou qu’au pis aller il donnerait 
la patience d’attendre que noftre jeune 
Monarque fuft en eftat de connoiftre, 
,6c de dilpôfer de fes affaires < $ pour 
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convenir en Beau-freres, en Pàrens,& 
en amis , fur un diffèrent qui ne fè 
pouvoit pas fi facilement , ny fi feure- 
ment terminer pendant fa minorité. - 
• De ce fincere & véritable récit toute 
perfbnne non préoccupée, jug^a faci- 
lement que îe difeours de la Reine au 
Marquis de la Fuente, ne peufrpas eftre 
pris pour une dénonciation , ny même 
pour une propofition , ou pour une 
demande, ou une (impie ouverture de' 
négociation. Les raifons en font fans 
répliqué : Premièrement , parce qu’elle 
ne l’a pas fait au nom du Roy , de n’a- 
pas même téiqpigné que ce fut de fotï 
içeu , & qu’elle n’avoit plus de patt 
alors à la Rcgence , ny à l’adminift ra- 
tion des affairés publiques : Or une 
dénonciation ne peut eilre légitimé , ny 
authentique , fi elle ne vient de l’autho- 
rité Souveraine. Grotius L 2 . de jure.. 
Belli. II. Qu’elle n’a cité faite que par 
forme de difeours Ôc d’advertiffement , 
par une prévoyance anticipée , & non 
comme une propofition formelle deiie- 
mentauthorifée. III. Que lé cas n’eftoit 
encor arrivé, auquel la Dévolutions 
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prétextée pût avoir fon effet. IV. 
Qû’elle n’étoit accompagnée d’aucuns 
documens , «y fpecifîcation des raifons, 
des titres , Sc meme du nom des Pro- 
vinces que l’on pretendoit, ce quiétoit 
abfolunipnt neceflaire pour y pouvoir 
donner une refponfe cathegorique , à 
connoiflance de caufè. V. Qu’elle étoic 
addreflée à un Miniftre qui n’étoit pas 
authorifé pour la recevoir , ny pour 
entrer en matière fur un fait fi nou- 
veau , fi furprenant & de fi grande im- 
portance. VI. Que la refponlé tres-ju- 
dicieufè de la Reyne ne leur coupoit 
point le cours à la negotiation , m^is 
au contraire leur donnoit lieu de pro- 
pofer leurs raifons , pour luy faire voir 
«ju’en cedant des Provinces qui luy ’ 
etoient dévolues par un droit auffi clair* 
qu’ils le veulent perfuadçr,' elle n’alie- 
noit rien des biens de fon fils , & fai* 
î foit un a&e de juftice qui mettroit fit 
minorité à couvert d’une dangçreufc 
guerre 5 mais on n’avoit garde d’entrer 
dans le détail de l’affaire , l’on fuyoit 
, les édaircifièmens , l’on ne vouloir pas 
’ greffer cc que I on avoit peur d’obtenir T • 
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& pour fe faire jour à des prétentions 
plus vafles par le droit des Armes , il 
étoit necefiaire de s’en ouvrir le che- 
min par celuy de la Dévolution: ainfi 
toutes ces belles raîfbns que l’on allé- 
gué aujourd’huy pour faire rafler la 
refponfe de la Reyne pour uO refus 
ablolu , & un obftacle invincible à tout 
accommodement , dévoient être foî- 
gneufèmçnt refèrvées pour n’être pro- 
duites au jour que par la feule bouche 
des Mortiers , & des Canons. 

Cependant l’on laide au jugement 
des Le&eurs , fi la Reyne pouvoir don- 
ner une refponfe plus équitable , plus 
modérée, & plus prudente : A peine 
avoit-elle effuyé les premières larmes, 
que la mort de fon cher Epoux faifoit 
couler fi abondamment de les yeux ; à 
peine avoit-elle pris les plus grofiieres 
4 tonnoifiànces de l’état des affaires delà 
f£our & du Royaume , qu’au lieu de 
î’affifiance qu’elle fe devoit promettre 
d’un Prince fi étroittement Allié , . elle 
fè vit accueillie pour premiers compli- 
mens d’une propofition fans forme, 
qui n’étoit pas adreffée à elle & qui étoit 

in" 
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introduite par une voye indirecte & non 
autnoriiee \ par laquelle on luy deman- 
doic des Provinces ians les nommer, fans 
fpecifier les caufes , ny les appuyer d’au- 
tres railons , que de oelies dachepter 
la conservation d’une Paix , dont l’ac- 
quifitiA nous avoit été v.cnduë à fi 
haut prix. Que pouvoit-clle refpon- 
dre autre choie? Gnon, qu’elle n’étoic 
pas informée de ce Droit, qu’elle n’é* 
toit que fimpleRegente, & n’avoitau- 
cun pouvoir d’aliener les Domaine? de 
fon.Fiis. ' 

N’étoit-ce pas à la France de luy 
faire voir les londemens de fa.préten- 
tion , & qu’elle n ’alieneroic rien en ren- 
dant à chacun leTien 1 Leur femble-t’il 
que ce fût un Prccez qui fe put vuider 
fommsirement fur Requeflc & Relpon- 
fi? de que fur leur (impie aflért ion, de- 
niiée de toute forte d’édairciiTcmens, 
elft leur jetteroit au nez de gayeté de • 
cœur , huit des plus florifiàntes & plus # 
riches Provinces de l’Ancien Patrimoi- 
ne de fa Maifonf Cependant l’on crie 
au meurtre là defliis, l’on prend là rai- 
fon.pour un refus , l’on n’y répliqué 
** - C 6 . . ^ue 
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que par les Armes, & l’on hé luy fait 
connoître ce que l’on prétend , que 
lors qu’on fe croit en état de le pou- - 
Voir arracher/ Il faut encore obfer- 
ver icy que cette Refponlè n’a point 
été adreflëe à la Reyne , ny dop«née en 
formé de refolution , mais dans les 
fimples termes d’une inftru&ion au 
Marquis de la ;Püente pour fa dire- - 
étion particulière , afin qu’il tâchât par 
fon^adrefiè , de deftourner doucement 
par une raifon fi. folide , l’efprit du 
Roy Tres-Chrêtien , d’une penfée fi 
peu convenable à (à propre gloire. 

* Pour derniere condition d’une ju- • 
fte guerre , tous les Jt^ifconfultes re- 
quièrent une déclaration fdlemnelle par 
un Décret public, légitimement intimé * 
aux Parties : c’eft une .conditiori eflèn- 
tielle que le droit des gens preferit , Sc 
toutes les Guerres qui font deftituégs 
' àe cette formalité, font de manifeites C 
brigandages y à moins que la neeefiîré \ 
prefeïte de tepouflèr la force par la < 
force, nous en difpenfè par le droit- 
de Nature. 

4 ' 

^ Grotius , Lib. 1 . c. 3 . de jure J 3 cl!i . 


Digitized by Goc 


Cr de Juftice. 6 r 

Il femble que la France pour ne rien- 

* oublier de tout ce qui pouvoit rendre 
fon attentat plus injufte, & plusfcan- 
daleux, ait voulu encore obmettre cet- 
te formalité, & rendre fon aélion plus 
dilform^, en publiant dans fes Mani- 
feftes , qu elle n’a aucurvdefTein de rom- 
pre la Paix j en même temps quelle 
nous fait fentir tous les eftets de la 
Guerre : d’où il faut conclure que cet- 
te refponfe ne fe pouvant interpréter 
pour un refus , puis qu’il n’y a point 
eu de forme de demande, & que tout ' 
au plus , elle ne peut paflèr que pour 
une (impie exception de Droit , que 
la Reine a obje&ée pour foûtenir ce- 
luy de fon Fils ; il n’y peut avoir au- 
cun titre de jufte Guerre \ puis que les • 
loix ne permettent pas meme les (im- 
pies reprefailles , que lorsque la Partie 
interpellée ferme toutes les voyes à la 

f Juftice l.U/p. ff. decond.indeb. &puis - 

? que l’on luy a refpondu par une rai- 
fon juridique , c’etoit au Roy Tres- 
Chrêtien de là détruire par de plus • 
fortes , avant que dé venir aufc extre- 

• -mitez.. 

c f Cet* 
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Cette dénonciation eO: non feule- 
ment neceflaire & iequil'e par le droit 
des gens, mais elle eft exprellcment 
ftipulce par l’Article. XXIV. duTrai- 
tê de Paix , où il eft convenu , Qu'ar- 
rivant cy -après quelque rupture entre 
les deux Couronnes (ce au à ÇDieu ne 
plaifè) il fera toujours donné fix mois 
de temps de pari & d? autre pour reti- 
rer Cr tranfporter leurs effets per - 

fonnes, Crc. Ce qui requiert de ne- 
ceiïité ahfoluë une dénonciation ju- 
ridique & precedente , fans laquelle- 
ils ne pourront jamais fçavoir quand 
il fera temps de (ë retirer , & fe trou- 
veront enveloppez dans une Guerre 
Imprcvciie. 

Il ne fuffit pas d’avoir en foyTau- 
thorité Souveraine pour être en droit, 
de faire la Guerre- lur toute forte de 
cas : mais il faut que l’adion qu’il 
veut pourfuivre par les armes foit de 
telle qualité qu’il puilTe agir comme 
Souverain : c’eft à dire fju’il agiflè 
pour un intereft public qui concerne 
la Souveraineté , & en ce cas fon 
pouvoir eft réglé par la nature de la 

Soit-* 
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Souveraineté , ou du droit , en vertu 
duquel il agit ; de forte que fi en cet- 
te aétion il eft dépendant des loix ci- 
viles , & fournis à une puiilance fu- 
perieure , quelque Souveraineté qu’il 
poflede d’ailleurs, il n’a pas le droit 
de fair? la Guerre^ mais doit avoir 
recours aux Tribunaux où cette cau- 
ic fe doit décider , & n’eft pour ce 
regard confideré que comme perforine 
privée G rot. Itb. 2. cap. 1 1 . de Jure b el- 
li. L’experience le confirme tous les 
jours, c’eft pour cela quel* Fifc eft 
introduit,* principalement pour défen- 
dre & pourluivre les avions particu- 
lières des Roys , par les voyes 6? les 
formes de Juftice , & l’ufage en feroit 
inutile, fi les P i in ces écoient les Juges 
& les Exécuteurs de leurs propres 
caufès : ils plaident eux mêmes tous 
'les jours contre leurs propres Sujets; 
ils fe foumettent aux fenrcnces de 
leurs Tribunaux , & s’ils qbfervent 
cette juftice envers leurs inferieurs., 
' ils y font beaucoup plus obligez en- 
vers le Seigneur direit des Fiefs qu’ils 
prétendent. La raifôn eft <que la Gucr- 
* rc 
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re eft du droit. des 'gens , ■ & .{embta- 
blés actions font de droit civil , .-que 
les Magiftrats , & les Tribunaux ne 
font , établis que pour empêcher ks 
violences particulières v qui regne- 
roient dans le monde', s’il gtoit in- 
différemment 'permis “de' chercher là 
làtisfa&ion par les armes: d’ou il s’en- 
fuit que lors que la voye du droit ci- - 
vil eft ouverte , & que celuy qui a 
l’a&ion eft fubordonné pour ce fait 
particulier à une püiflànce fuperieu- 
re, il n*a pas le droit des armes en . 
fon pouvoir, & ne peut recourir de 
foy-même au droit des gens , ny agir * 
en Souverain , ne l’étant pas pour ce 
regard. . 

Or dans cette a&ion le Roy Tres- 
Chrêtien , félon que le Libelle même 
le déclaré, n’agit en autre qualité, que 
comme exerçant les aétions de la 
Reyne Ion Epoulè , & par conlèquent ( 
ne peut* avoir en cela autre droit ny * 
qualité , que celle qui compete à elle- 
même. ‘ 

f , • 


Ou donc en cette qualité il agit 

comme Duc aéhtel de Brabant , , dfc 

. Prin- 
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Prince des autres Provinces qu’il pré- 
tend par une aéüon réelle , comme 
Seigneur de ces terres, en vertu d’une 
fucceflion devolüe , ou feulement corn* 
me ayant droit à les prétendre : En 

l’ un ôc^n l’autre cas , il eft confiant- 
qu’il n’eft pas poflèfleur , que Ton 
droitr n’eft pas fens controverfe, qu’un. 
autre eft en poflèflion paifible , fondée 
fur des titres plaufîbks , & que fi mê- 
me le Roy Très- Chrétien l’avoit demis 
par violence de là poflèflion , les Juges* 
* ne pourraient rien prononcer , dans 
]a matière principale , que les chofes ne 
fo fient remifesen leur entier, c’efl un 
fondement de Droit qu'aucun Jurifeon- 
fulte ne difputera; 

Il eft mfli tres-certain, qu’en quali- 
té de Duc de Brabant , il ne peut ré- 
péter fon droit par les Armes , contre 
un paifible & ancien pofleflèur , puis» 
f qu’il eft dépendant d’une puiflànce fu- 
perieure, au jugement de laquelle il eft 
obligé de fe foumettre. Que fon aétion 
étant un droit indécis , & en contro- 
verfe, il ne peut prendre la poflèflion 

4àn$ une Sentence deçifiye , ny enfui- 

' . te. 
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te établir pleinement fà jurisdidion dans 
ce Duché, (ans rendre l’hommage au 
Seigneur dired , & en prendre 1 inve- 
stiture. 

• / 

La France ne defavoiiera pas elle- 
même , que le Duché de Braient & la 
plupart des autres Provinces qu’elle 
prétend , foient Fiefs dependans de 
l’Empire , ce qu’elle femble reconnoî- 
tre aflèz clairement de loy-même par 
ces mots quelle a inférez dans la fin . 
de (à Préfacé r- Oue fan intention efl de 
pojfeder les Etats ejtii font echetts k la 
Reyae dans les Pays-bas , au même titre 
que le Roy Catholique les a pojfedez. 4 
l'egard de l'Empire , elle le déclare en- 
core plus ouvertement dans les mêmes 
Libelles, où pour fondement principal 
de la Dévolution prétendue dans la Sou- 
veraineté de Brabant , elle allégué la 
Sentence de l’Empereur Henry, en fa 
v'eur du Prince Henry contre (bnPere; V 
je fatisferay en fon lieu à cette obje- 
ction , il me fuffit pour le prefent 
d’en'tirer cét avantage, qu’elle recon- 
noit l’Empereur pour Juge fupreme & 
légitimé des Differents , qui peuvent. ' 

* nai- 
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naître pour la Souveraineté de Brabant, 

& même dans ce cas particulier qu’ils 
tirent, par les cheveux à celuy de la 
• Dévolution, & que ledit Empereur//? 

' 4§ nce au Duc^d’y rien entreprendre 

au .préjudice de je s En fan s. Par où 

_ l’Authair de cct écrit prétend d’éta- • 
blir pleinement le droit de l’Empereur, 
de juger, de prononcer, & d’interdi- 
re*, qui font tous cflets d uneauthorité 
luprçme. Et quoy qu’il ait en cela 
beaucoup d’exceptions ,• & de limita- 
tions, (ans examiner plus avant lacho(è, 
nous nous contenterons de nous fervir 
icy de leurs propres allégations peur 
les combattre par leurs Armes , d’au- 
tant plus que les Privilèges accordez 
auxDuchezde Brabant, dcLimbourg, 
& autres Provinces des Puïs-bas par 
l’Empereur Charles I V. Sigifmond , 
M aximilian & autres, confirment evi- 

• demment, qu\.ne partie du Brabant, 

» & des autres' Provinces C relèvent de 

üEmpîre ; & il efl porte en termes ex- . 
prés que lesdites Provinces font fiefs de 
l' Empire y perfonne n’ignore qu’elles 

• en compolènt un Cercle , & que par 

con- 
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confequent pour ce qui efl du droit' 
yublic , elles font foumifes à fèsLoix , 
a la referve neanmoins de leurs Privilè- 
ges particuliers , & de leur propre ju- 
rifdiétion. 

• Il eft hors de controverfè que ^is 
les Procez & differens qui naiif-'nttou.-- 
chant les fuccellions , inveftitures , droits 
& prétentions fur des Fiefs de l’Empi- 
re, dépendent du fupreme reflort du 
Seigneur direct , & qu’aucun Prince - 
de ce grand corps ne peut envahir les 
Eftats d’un autre par voye de fait, 
quelque jufte prétention qu’il ^ puifle 
ayoir « fans contrevenir à l’grdre & 
Conflitutions Impériales, & (ans que 
tous les autres Princes foient obligez 
de prendre les Armes contre l’aggref. 
leur: l’experience le fait voir dans une 
infinité de Procez de cette nature , qui 
font encore pendans en leurs légitimés - 
Tribunaux. Perfonne aufii ne niera 
que les Traitez de Munfter & d’Olna- 
brug fervent aujonrd’huy de Loy fon- 
damentale pour le Reglement des affai- 
res de l’Empire , & cela eft expreffe- 
ment déclaré Inftr. Paas Germano. 

Cm//.* 
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Gall.%. Pro majori: Sit bac tranfit- 
Bïo perpétua lex cr pragmatica Impc- 
rû fantlio , & la France eft d’autant 
plus obligée à fè conformer à cette Ré- 
glé , qu’elle a recueilli tres-abondam- 
ment \m principaux fruits de cette Paix. 

Il eft fans doute aufti que par le même 
Traité , le Cercle de Bourgogne eft 
expreffement compris en ces mots §. 
Ut eo fincerior, Circulas quidemBur- 
gundicus fît mdneatque mcmbmm Im* 
perii pojl controverfixs inter Gallium 
Hifpamarnque fopitas , bac pacifica- 
tione comprebenjus. Et par conlèquent 
il doit joüir de tous Droits, Immuni- 
tez & prérogatives des Cercles de l’Êm^ 
pire, fpecifïez dans le §. Ut autem , 
& dans le fuivant , & de la garantie 
generale & réciproque portée dans le 
même Inftrument de Paix. Dans le 
§. Tam univerf l’on cafte & annulle 
tous les attentats & voyes de fait , qui 
ont étez commis cy-devant , ou qui 
feront intentez à l’advenir; Qu a nulh 
prœcedente legitimo juris , execu- 
lioniPordine fieri attentarive poterunt, 
• Et dans le §. Ut mm provifum fit , 

il 
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il eff pourveu que pour éviter les nou- 
velles controverlès , tous les Princes de 
l'Empire demeureront dans Ja puilible 
poffeffîon 6c joüiffance de leurs Drdfts 
& Prérogatives, Ut h nullo urtquamfub 
pratextu de failo^turbari m 

§. Paxvero concluja, il efl 
expreffèment pourveu contre toutes 
les voyes de fait , Et fi cjmd eontm a 
quocumque violari conùgent , Ufu* U- 
aentem inpnmis à via faili deloortetur , 
eau fa ipfa vel amicabili conipofitioni , 
vel jurir difeeptationi fubmijfa , 6c aff 
ligne dans le §. fuivant le terme de 
trois ans pour terminer le diffèrent par 
1 une ou par l’autre voye , 6c au cas 
que fans rechercher ou effectuer l’un 
ou l’autre de ces moyens , quelqu’un 
avant ledit terme de trois ans entre- 
prenne quelque chofe par les Armes, 
Teneantur omnes £? fingtili hujustran- 
fattionis confortes , j métis cum parte U- 
fa (c’eft à dire celuy qui cft attaqué par 
la force) Confiliis , viribufque armafu - ' 
mere ad repellendam injuriant g pajfo 
• moniti , quod me amicit 'u neejuns via * j, 

locum* 
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îocum invcnerit 5 Par où il confie qu’il 
n’eft permis à aucun de prendre les Ar- 
mes qu’aprés avoir tenté lefpaCc de trois 
ans les voyes d’accommodement ou de 
Juftice; les mots qui lui vent • dans le 
même §. l’expliquent encore plus clai- 
rement ?Et nulli omttïno Statuum Im- 
périt lie eut jus fttum vi vel . armis per- 
fequi , fed fi quid controverfia , fivejam 
exortum fit fivepofi bacinciderit ,unufi 
ejuifijue jure experiatur , je eus f ariens , 
reus fit fratlx paris. 

Ou donc le Roy Tres-Chrêtienveut 
agir en cette caulc au nom de laReyne 
Ton Epoufe en qualité de Princeflèd’Em-^ 
pire , ou comme perfbnne privée en 
vertu des Loix Municipales de Bra- 
bant-: Au premier cas , il doit recourir 
comme vafial au Souverain Tribunal où 
les Controverfes de la fuccelïion Duca- 
le relTortilfent : Au fécond cas , il doit 
le foumettre au jugement de la Cour 
Féodale, qui eft l’unique Interprété des 
Coûtumes du Païs, & le Jugefupreme 
des caulès particulières des Fiefs. 

Quant a la déclaration qu’ils font 
. dans le mêine écrit, qu’ils veulentjpoF 
• leder 


1 
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feder ces nouvelles conqueftes fous les 
mêmes Loix & dépendances de T£m- 

. pire , que nos Roy s les ont tenues, 
c’eft une proteftation contraire à l’ A die, 
&leur Procédé le deftruicabfolument$ 
comme peut-on efperer qu’ils s’aflujet- 
tiront aux Loix de l’Empirf dans la ; 
joüilTance de ces biens, puis qu’ils les 
violent toutes dans l’invafion de ce 
Cercle > Toutes les prétentions des Prim 
ces de l’Empire l’un contre l’autre ont 
toûjours été remifès au jugement fu- ■ 
preme , l’on a toûjours commencé 
par quelques procedures 5 & ceux qui 

* ennuyés des longueurs , ont voulu le 

• faire Juftice eux-mêmes , ont toûjours 
trouvé de l’oppolition & du defaveu 
dans les Eftats Generaux $ ceux mêmes 
qui ont porté les Armes contre i’Empi- J 
re, n’ont jamais été condamnez, ny 
mis au Ban Impérial , que par les for- 
mes de Juftice : ce ftile eft li réglé & ft r 
confirmé par l’ulàge , que parmi tant ' 
de diftèrens dont l’Allemagne eft rem- 
plie , & dans la multitude innombra- 
ble d’Illuftres Familles, quicompofent 

ce grand Corps , on n’en voit aucune - - 

qu* 
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% 

qui s’écarte impunément de ce grand, 
chemin : la France feule qui n’eft en- 
core que lùr le feüil de la porte, veut : 

. déjà commander dans le Logis, &iàns 
„ forme de Procez le fait un Tribunal de 
Ion Trqae, des Advocats de fon Ar- 
mée , & des Juges de là. propre puif- 
ïànce. Que peut attendre l’Empire de 
là loumUlion quand elle léra Maiftrefc 
le , fi elle en u lé ainli quand elle n’eft 
• que prccendante 1 Et comment peut- 
f on lé promettre la fidelité du valïalagc 
de ceux qui commettent un a&e de le- ■ 
lonnic pour l’acquérir , & n’y veulent 
entrer que par l’opprelfion des Loix & 
de la Juftice? 

De tous ces principes , qui font plus 
clairs que le jour , l’on peut tirer cette 
. condufion , que le lérment , & la re- 
connoiflànce que l’on veut exiger des 
Sujets de là Majefté, cft une pratique 
1 léditieulé , contraire aux droits des 
* gens , qui choque leur devoir & leurs 
confidences, & qu’aucune ne le peut 
prêter làns le rendre coupable de grime 

de rébellion envers Ion 
lâcheté envers foy-mê- 
D me ; 

• 1 


envers Dieu , 
grince , & de 
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me : quand- même nous ' fùpofa- 

rions , toû jours que la 1 prétention dlf 
Roy 'Très- Chrétien eft équitable. *Jê 
le vais prouver par cinq railbnS' con- 
vainquantes. • « 

La première eft, qu’ils fontfrféfèrite- 
ment obligez au Roy par un Serment-fo- 
kmnel, dont ils ne fè peuvent dilpén- 
£êr .eux,- mêmes; ■ 

La deuxierffé , que ce Serment eft 
valable & légitimé , puis qu’il eftrfondé 
fur les titres authentiques de l’ordre per- 
pétuel de la fucceftion de leur Duché , 
îurlinveftiture .impériale,- fuir la- re- 
nonciation de {a Rcy.ne, fur lé Traité 
des Pirenées , & fur le Teftament du 
feu Roy. 

La troifiême , qu’il a été prefté de- 
puis que lé cas de la Dévolution pré- 
tendue' eft arrivé , fans' que 'le Roy* 
Très- Chrétien y ait.fait aucune oppélfc 
tion ; ny protéftatiort au contraire^ qui ^ 
les pût mettre dans le moindre doute - 
de la validité de leur Serment , & en 
fcmfc^ables ades , publics , & qui ti-i 

rent à confequence la Réglé ordinairé 
eft que, Qui meti cwfcntit. ^ Vj : ' ♦ 

• La 
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La quatrième, parce qu’il n’y a ny 
préjugé ny Sentence au contraire qui 
les puifle difpenfèr de leur obligation 
naturelle. ' 

. • La cinquième , que quelque préten- 
tion qu^Lon puifle mouvoir contre un 
Prince, qui eft en actuelle poflefhon, 
les Sujets ne font pas Juges en cette 
caufe , & font obligez de garder la fi* 

Y r» \ * '*•11* ' * ' / n* v 

dente a qui us i ont juree , jplques a ce 
que, ou luy-même les en difjpenfè , ou 
qu’une authoritc fuperieure en décidé; 
autrement ce fèroit une legereté de tres- 
pernicieux exemple pour .tous les Su- 
• jets des autres Princes, fi Fur la.fimple 
aflertion du premier venu , ils avpient 
la liberté de renoncer à leur foy , & fè 
donner aveuglement àceluy qui préten- 
droit à les gouverner ; ce fèroit aufïi une 
infupportable arrogance des Sujets^ qui 
renverferoit tout l’ordre de la Police & 
1 de la: Société humaine , . s’ils vouloient 
1 s’attribuer le droit de juger des caufes 
des Souverainetez» ’ Cela même nefè- 
roit pas fuportable dans des fuecefïions 
particulières ,. où les Sujets doivent de- 
" tenter, fous j’obeïflançedç. lepr^aître 

‘P? tant 
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tant qu’ils ne s’en voyent pas exemptez 
par un Decret fuperieür*î nous pour^ 
rions félon cette mauvaife maxime, 6c 
arun Droit plus fpecieux, folliciter 
s Sujets desDuchezde Bourgogne, & 
de Bretagne , & encore à pfDs jufte 
titre tous ceux des Places ceaées par la 
derniere Paix , que la France a fi vo- 
lontairement, & legerement rompue, 
à renoncer au devoir qu’ils ont promis 
à' celuy qui les poflède. - Nous ferions 
fondez , pour la prétention du Duché 
de Bourgogne, fur un Traité de Paix 
(blemnel , 6c pour celle de la Bretagne , 
lur le Droit d’une fucceflîon légitimé , 
6c je fuis alfeuré que fi l’on remettoic 
à çes peuples la decifion de ce Procez , „ 
ils n’hefiteroient pas à fe déclarer en 
nôtre faveur. * ' 

« 

C’eft une queftion que le grand 6c 
fupreme arbitre du monde nôtre Sau- 
veur décida dans le même cas , fur les ^ 
propofitions captieulcs des Pharifiens , 
quoy que. le Droit des Romains , 6c 
particulièrement celuy de Cefàr fût 
lùjet à beaucoup d’exceptions , 6c que 
là poflèffion ne fût pas à beaucoup prés 

. - ‘ U bien 
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fi bien fondée que la nôtre \ il ordonna 
neanmoins que Ton payait le tribut* au 
Polfeflèur de fait , pour enfèigner au 
peuple que ce n’étoit pas à luy de ju- 
ger du Droit , mais de rendre l’obeïL 
lance à celuy qui ctoit en l’aétuelle 
jou i fiance de la Souveraineté , qui en 
portoit les marques & le chasaétere, 
& en exerçoit la jurifdidion. 

A R T I C L E IV. 

Que la Renonciation de la Reyne de 
- Franc eefi jufle , irrevocable , ne- 
- cejfairc , utile au bien public , O* 
ne contient en foy aucune caufe de 
v nullité ou de lefion , Cr que la Rey- 
ne de France a été deùement dotée . 

% 

VV Prés avoir fait connoître l’injultice 
du procédé , il rjelte à mettre en 
évidence celle de la prétention , je me 
* 1 C0 J î f° rme tay fur ce fujet à la méthode 
qu’ils ont oblèrvée dans leurs Libelles, 
pour ne les point perdre de veüe'; 
avant que d’attaquer le fort de la pla- 
ce , ils ont employé toutes leurs for- 
„ ces pour s’emparer des dehors , 

3 D 3 . voyant 
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voyant que ia renonciation de laJÉteyne 
de* France "étoh Une barricade qui leur 
dcfendoit les approches, ils ont appli- 
qué leurs plus publiantes Machinés 
pour la faire fauter .; (ans fconfiderer 
qu’en détruilànt cét ouvragé , ils ren- 
verfènt par le fondement un^Traité* 
ui leur a donné de fi grands avantages 
iir nôtre Monarchie, Ôc iè privent dé 
tous les droits fur les Provinces , que 
cette Faix leur avoit acquifes 5 ~ de forte 
qu’ils ne les peuvent pofleder ny -retenir 
déformais fansune manifefteinjuftice, 
S’ils ne demeurent d’accord des princi- 
pes , fur iefquds leur poflèffion étoit 
établie ; leur propre mine le renverfe 
fur eux mêmes ; & fi la renonciation 
eft nulle, le Traité des Pirenées T’eft 
auflfi , U faut remettre toutes chofes en 
leur entier , ils ne fe peuvent plus pré - 
valoir de l’IrTftrument de la Paix, pour 
affermir & légitimer leurs conquête ; ç . 
ils nous remettent dans tous nos droits, \ 
& tous les fruits qu’ils ont cueilli de 
cét arbre , dont ils veulent * couper lu 
racine , font autant de biens' mal aquis. 

- -Tl fiuH icy que ia flatterie dè . 


•:i : ' • 

* * t - * 1 


Digitized by 1 


• Cr de Jiiftice. * 7 p 

ces Ecrivains eft bien inconlid^rée ;, & 
qu’ils ont eu plus d’application à un 
petit interefl: de chicane, qu’à lagloire 
• de leur Prince : ils ne peuvent mettre 
en dilpute la renonciation de laReyne, 
làns révoquer en doute la bonne foy de 
leur Ro%; le Mariage s’eft conclu fur 
le fondement de la renonciation , & la 
Paix fur celuy du Mariage ; toutes ces 
choies ont une connexion infèparàble; 
Sa Majefté Tres-Chrêtienne a* été affi- 
liée en cette occafion des plus experts , 
& plus habiles Miniftres de Ion Ro- 
yaume , qui n’ont peu ignorer li Pln- 

fante pouvoit renoncer légitimement 

1 * ' v # * ' ' • - t- /® j* -> 

pu non.; cet jpuvrage a.etepremeaite, 

agité & concerté entre ks. Parties par 
une longue Négociation à qui a donné 
lieu à toutes les reflexions de droit , 3c 
de police , que les efprits plus éclairez 
fe pouvoient former fur une matière li 
importante,; Si donc ils ont reconnu 
J cette vérité que l’on veut faire pafTer 
pour fi claire , & li palpable, que cet 
Aéle de renonciation ne pouvoit être 
Valable , il faut ou qu’ils confcflènt 
qu’ils ont commis . une infigne trom- 
* » D 4 - perie 
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perie A traitant fur ce fondement, 
laprouvant , l’acceptant , l’inlèrant au 
Traité de Paix par un Article exprès ; 
promettant de le faire enregiftrer aux 
-aétes du Parlement , 6c l’authorilànt 
de leur Serment \ ou qu’ils s’acculent 
eux-mêmes d’ignorance, de n’C'voir pas 
reconnu , avant que de conclure 1 af- 
faire, ces nullitez qui leur paroillènt à 
préi'ent fi évidentes. A quoy vont- 
ils réduire les choies du monde , li 
les Traitez Iblemnels faits entre de li 
grands Monarques , pour le Bien Uni- 
verlèl de la Chrétienté , le repos des 
Peuples , 6c la feureté des Eftats voifins, 
iè trouvent expolèz à des retentions 
mentales, 6c à toutes les fubtilitez du 

« f « » * » 

Barreau? Et li les fimples Marchands. 

{ >our le ieul bien du commerce , ont la 
iberté de le former un droit , 6c un 
ftile particulier , qui les mette à cou- 
vert de l’intrigue au Palais , leroic-il 
convenable que les Princes Souverains 
dans les Traitez publics, qui regar- 
dent l’utilité commune , ne fu lient 
pas exempts de cette liijettion: filon 
établit une fois cette mauvailè maxi- 

i * • 
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nie , . de réduire le droit public au par- 
ticulier , on verra bien-tôt naître au- 
tant de fujets de Guerre parmi les 
Princes, qu’il y a de procez entre les 
Citoyens. 

Poq$ raifbnner à fond fur cette ma- 
tière, il faut déduire quelques circon- 
ftances de fait qui font très-necelTaires 
pour luy donner un entier éclaircifiè- 
ment. 

Lors que la France, laffée plutôt que 
raflàfiée de ia guerre , fè refolut de 
prefter l’oreille aux propofitions de la 
Paix , & que les defordres domefti- 
ques Tobligerent à fè délivrer des oc- 
cupations du dehors , pour reformer 
les abus qui la minoient au dedans « 
les plus fages politiques de part de 
d’autre, jugèrent par une fàge prévo- 
yance, que l’on ne pouvoit rien trai- 
ter de folide, * ny de durable, .filon 
1 n’arrachoic la racine du mal, & fi 
l’on ne trouvoit un moyen efficace non 
feulement d’étouffèr tous les differents 
pafîèz, de prévenir les futurs, mais 

D 5 d’étein_ 

% * Cela fefrtuve pari* Infirumtnt delà 
l'Apidt dt rtoemiêtùo, 
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d’éteindre encore par une véritable Sc 
indiflbiuble -union , i’emulation ancien- 
ne des deux Couronnes , & l'antipode 
naturelle des deux Nations : que tous- 
les autres appareils n’iroient pas juf- 
ques au fond de la bleflure , & ne fe- 
raient que des lenitifs , qui ne fèrvî- 
raierit qu’à modérer pour un temps là, 
douleur y fans 6 ter la caufè du mal r 
après avoir long-temps cherché des ex>- 
pediens proportionnez à l’importance 
deêededèin, l’on n’en* Rencontra au- 
«un qui parut convenable , que eeluy 
d’un Mariage entre le Roy Tres-Chré* 
tien Sc la Sereniiïime Infante Marje 
Therefè, pour joindre le fçeaudu Sa- 
crement a eeluy des Traitez , l’Amour 
41a Gofrctode, & i’ Alliance à la Reccm- 
tîliatipn, : »> 

- TÆfpagne'qui défirent la Paix i mâîs 
^jüi la founaitoit fefcme <& inviolable v 
jugea bien véritablement que ce moyen f 
& oit Tunique pour remédier à tous 
tes mal-heurs que- 1 oppofkion conti- 
nuelle r de ces deux grands pôles de l$ 
Chrétienté, avoir caufë depuis tant 
d anodes y maie elle t y trouvoit * up - 

■ ^ 
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ftaçle efiçfiticl par la contrariété de* 
L§ix . fbi^.menralçv de l’une &. de. 
Faut# Couronne;., en deux Ppintfc 
principaux : Quoy que celles d’Efpagné^ 
préfèrent toujours les Malles dans la 
üjccefljÿm * elle* laiflènt neanmoins lâ ' 
porte ouverte aux Filles au defaut des 
Mafles*, dan*. Ja même ligne. Celks 
de France au, çpnpraire excluent perpe- 
tuelktnent les Femelles., , & font même 
paflertf Jeur .préjudice le droit de la. 
foceeftion jufques aux étrangers. 

.. Là deuxième eft, que l’unede^ plu* 
anciennes conftjtiûions de la Monafv 
due d’E(pagne;> fpr laquelle ils me*-, 
tent tout le fondement de leur dopai* 
nation,, eft*. que. le Royaume foitinar 
lienable , qu’ils vivent toujours foq* 
leurs propres Roy s, & que leur Cou- 
ronne ne puiflç êtte annexée ny ineotw 
porée à aucune ancre.: ; u . . >' *ct 

Celle de France au contraire ïè veut 
arroger ce Droit (comme il confie pa$ 
leurs Ecrivains & feut* Jurifconfukes) 
que tout ce qui eft poifedé & acquis 
par les Roÿs de France , par quelque 
titre que ce fait, eft écheu à la Cou- 
J D 6 ronne* 
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ronne, qu’il eft Ton propre Doma : ne , 

& n’en peut jamais être démembré: & 
doit être affujetti aux mêmes Lobe • & 
ferme de Gouvernement que leur pro- 
pre Royaume, tant pour la fuccelfion 
fouveraine, que pour tout ce qui con- 
cerne l’état public. De forte que fi la 
Monarchie d’Efpagne tomboit par Ma- . 
liage ou autrement fous le pouvoir d’un ; 
Roy de France, elle deviendrait un ; 
membre & un acceffoire infeparable de 
la France, elle ferait réduite au même 
état^ue la Bretagne , & autres Pro- 
vinces ; & au defaut de légitimés fuc- 
ceifeurs de là ligne , elle padèroit aux . 
Collaterales , & à tous ceux qui par- 
viendraient au Trône des Fleurs de 



Tous les François font tellement 
d’accord de cette prétention , qu’il fe- 
rait fuperflu de la leur prouver, quoy 
qu’il ne ferait pas difficile de la com- 
battre : mais c’eft une maxime recette 
parmi eux , dont ils le font mis en 
poflèllion par un long abus , & qu’ils 
font refolus de maintenir opiniâtrement 

- en toute forte de rencontres. ' •' 
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Cette incompatibilité tint quelque 
temps le Confeil d’Efpagneenfufpens, 
il fouhaitoit la Paix, mais ilnelavou- 
loit pas acheter au prix d’une fi dure 
fèrvitude, & les Dire&eurs de tant de 
Royaumes, n’auroient jamais peu le 
refoudre à devenir fujets d’un autre, 
ny voir leur Couronne dominante éri- 
gée en Province. 

- La Reyne Mere de France , qui par 
les tendres ièntimens de Mere , & de 
Tante, iouhaitoit avec ardeur une fi 
belle, & fi lortable union de deux Per- 
fonnes qui iuy étoient fi cheres , apli- 
qua tous les foins pour éloigner ces 
empêchemens, & l’on trouva ce tem- 
pérament, pour afleurer les juftes dou- 
tes du Conleil d’Efpagne , que par le 
Contrat de Mariage l’Infante renon- 
ceroit abfolumentàtoute forte dfrdroits 
qu’elle pourroit jamais prétendre fur 
le tout , ou fur les parties de cette 
grande (uccelfion , fous quelque titre 
ou prétexte quelle pût jamais avoir, 
afin qu’en aucun cas la Monarchie ne 
pût être, ny fujette, ny demembrée. 

Et l’on fe porta d’autant plus faci- 

, D 7 lement 
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lecnent de part & d’autre à céî.expe'- 
client, que le chemin. cn itoit .tout 
frayé par l’exemple de la ReyæMer-e^ 
& qu’en effet la renonciation qu’elle, 
fit , étoit de même nature que la pré- 
fente, dans la Forme & dans la Jjùbftatv. 
ce, & étoit fondée fur la même cauife 


de l’incompatibilité de cés deux Sire»; 
eefîions. Ce Mariage^ & par confe 
quent cette renonciation ,; qui en fut 
la bafè, acte fi célébré chez les Au- 
theurs François , ’ que dans de Livré 
de Jaques de Bie de la France Métal* 
liqtté , que l’on voit gravé fur le- re* 

vers d’une Médaillé d’or, iLou&Xilf* 

* » 


tenant par la main Elizabeth d’AûtrL 
che, avec ces mots Æternæ For,, 
dera Pacis. Mais le mouvement 
rapide de la France y ne peut compa- 
tir avec le point fixe de l’éternité. 

L’Efpagrie qui fuppofoit eu autruf 
là même fineerité qu elle fentoit en elle* 
même, prefta l’oreille à cette offre , de 
crût qu’avec cette précaution , l’ont 
pourroir concilier la Lof d’Efpagne 
avec laSaliqué, &afieurèr pleinement 
da liberté de Ie«r$ Peuples', dd’autho 
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rîte de leur ancien Gouvernement* 
* La-France -qui reconnoifToit que la 
ehofe étok jufte âc ufuée , y donna 
pleinement lés mains , pour le grand 
bien qui iuy en refultoit par une Paix , 
qui iu^affermiffok tant de conque des:, 
von en projetta i’inftrument de conce rr, 
éc k Roy Très Chrétien s ’obligea de 
le ratifier, & enregiftrer au Parlement 
de Paris , au&i-tôt après le Mariage, 
& cét accord fut tout le fondement de 
la Paix, qui fe conclut immédiatement 
après. . • 

Les chofès ainfi concertées entreies 
parties, le Roy qui avoic une~paftion 
pour cette Prince fie , qui pafioit au 
defius de toutes les raifons d’Efïat, rc: 
Voulut tien conclure fans fon approba- 
tion,- & iuy remit entre fes mains la 
decifion de fon ; fort Y iü lpy fît voir 
d’Hn,c6té la' Couronne de France , & 
h Perfonne du Roy Tres-:Chrqtien| 
avec tous les avantages qui les rendent 
recommandables , & de l’autre une* 

■V'- / fuc« 


* Il çpnjle par l'a&e de renonciation ÿ par 
fJ-eTrjiitéde Mariage , quanti accord entre lei 
deHx Roy s précéda ladite renonciation , 
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liicceffion doateufe qui la regardoiftn- 
direékement , de l’une des plus grandes 
6c des plus puiflàntes Monarchies du 
Monde \ 11 luy fit connoître les Loix 
irrevocables , qui ne fouffroient pas que 
ces deux Royaumes lè puflènt unir en 
un , Ôc ne permettoiem point qu’elle 
pût conlèrver lès elperances 6c lès droits 
pour l’une, li elle luy préférait lapof- 
ièffion de l’autre : qu’il luy lailloit l’etX'- 
tiere difpofition d’élire de ces deux cho- 
ies incompatibles , celle quelle trouve- 
rait plus conforme à fongenie, 6c plus 
lortable à là fortune. 1 


Cette genereufe Princeflè, quiavoit 
été nourrie dans l’inclination pour la • 
France, qui avoit aflèzd’eftime pour la 
perlbnne du Roy Tres-Chrètien , pour 
la préférer à cous les Royaumes du 
monde ; qui étoit piquée d’une allez 
noble ambition pour ne pas meprilèr 
un li beau Trône que celuy de France, 
n’helita pas à prendre le meilleur 6c 
•plus avantageux parti , elle renonça 
librement à ce qui ne pouvoit être flen, 
que par la mort de ceux qu’elle aymoic 
autant qu’elle-même, pour accepter un 

Rietf 
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Bien beaucoup plus précieux dans (on 
eftime que celuy qu elle abandonnoit : 
elle quitta le douteux de le futur , pour 
le certain de le prêtent : des efperances 
pour des realitez ; de renonça de grand 
cœur à des prétentions qu’elle avoit en 
horreuf, puis qu elles é toient des erapê- 
chemens au comble de lès defirs , de 
de (à bonne fortune. L'on ne pour- 
voit fans luy faire injure , douter , que 
s'il ctoit encore en (on choix de ren- 
trer en (es droits, en quittant le bien 
qu’elle poflede , elle ratifierait cét Ade 
d’auffi grand cœur pour te le conterver 
quelle l’a librement (igné pour l’ac- 
quérir. 

Sur ce véritable récit , de fur l’Ade 
de Renonciation , comme aufli (ur 
l’Article XXXIII. du Traité de Paix , 
l’on peut faire divertes réflexions , de 
établir des principes qui renverferont 
par le fondement tous ceux du parti 
contraire. 

.* Le premier eft , • que ce Traité de 
Mariage, de cette Renonciation, eft 
un membre eflèntiel de la Paix, de 
quoy que couchez en des inftruments 
* . diffe- 
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differents, ils rie font neanmoins qu’un? 
Traité , félon qu’il eâ expreffement dé- 
claré dans ledit Article XXXIII. où ea 
parlant du Contraét de Mariage , auquel 
ils ,Ie remettent , ils adjouftent ces mots 
en Tuite : Lequel ores qu'il fott feparé # 
a la mefne force Cr vigueur qiÊ le-pré- 
fèrit Traité, de Paix ,, comme en e fiant 
la partie principale , & plus précieux 
gage pour fa plus grande jeter été & du- 

ttt*. .t . . j > ; tm i ; ; 

, 2. Que tant ledit Traité de Paix r 
que celuy de Mariage. , . (ont, des Cûn- 
tsraéta de bonne £by .& non flriEti J;ti- 
rû+. 8 c que pour la réglé- :& la ba{è de 

leur fubftance , & de leur interprétation * 

l’on doit ife .tapp&rteràùx caufes &&ux 
fins , que l’on s’eft proposes en trait- 
ant, Sc à 1 utilité qui en refaite pour le 
bien public. . . . - ....... 

* 3 . Quecefont des T raitez entre deux 
grands Monarques, qui ne font point 
lujets aux Loix particulières, ny depen- 
dans des Couftumes ides . lieux : que ce 
Ibnt des Loix fondamentales de Ton & 

de 
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‘ * Cela tp clairement eéptrmé Ions T "\0t 
de la ■•renonciation, - 1 
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de J’autre Eftat , qui ne prennent leu r 
meûirequedu droit des Gens ; c’eft une 
obligation naturelle qu’ils contrarient , 
qui ne peut dire rompue par aucune 
Loy. Civile ; f c’eft proprement la Loy 
indifpenfablc des Souverains , qu’ils ne 
peuver^jamatsoy violer ,ny altererfans 
injuftice., ny corriger-que d’un commua 
conientement. , Us font au deflu-s des 
Loix particulières , ils les peuvent chan- 

f er ou augmenter à leur gré » comme 
îs Codes Henry & Loiiis; mais celles- 
■cy qui les lient à un égal par un nœ- 
ud réciproque , & qui font le fondement 
de la tranquillité publique ,ne peuvent 
jamais ireoev.oir d’autre, forme que celle 
que le (beau publie leur a imprimée. 

Les Princes abfolument Souverains, 
quand ris agirent entant que tels , n’ont 
que - deux voyes pour terminer leurs 
querelles , les Armes.,. & les Traite?. 
La première n’eft qu’un moyen pour ar- 
river à l’autre mais fi le dernier n’a -un 
fondement folide , & immuable , de 
s’il eft permis de le rompre fur les mo- 
indres fubtilitez du droit particulier , il 


, ' t yura natunt de reg^jur. 
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n’y a plus de (cureté dans le monde , & 
c’eft le réduire dans la première confu- 
iion , qui a donné fujet à l’introduélion 
des Roys , & des Magiftrats , pour em- 
pefcher que la force ne fut le leul arbi- 
tre des differents. Or comme les Prin- 
* ces (ont établis pour remedierl ce. de- 
(ordre parmi leurs Sujets , les Traitez 
font pareillement introduits pour faire 
le mefme effet entre les Princes * ainli 
ce font leurs Juges & leurs Magiftrats % 
aufquels ils doivent uniquement & ab- 
(blument fe foûmettre , comme ils pré- 
tendent que leurs propres Sujets leur 
(oient fournis. La France n’admet point 
de prelcription au préjudice du Domai- 
ne Royal, elle ne reçoit point déjuges 
ny de procedures , il n’y a donc que les 
Traitez publics qui puifîènt mettre des 
bornes à les prétentions , qui s’eftendent 
prelque fur toute l’Europe : fi on luy 
permet d’exclure encore ce moyen , il 
n’y reliera plus que celuy de la force * 
qui fait taire toutes les Loix , & les 
Roys le mertont abfolument hors de 
tout commerce. - - 

4- Que cette renonciation eft l’ame 
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de la condition infeparable de ce Traité 
de Mariage, (ans laquelle il n’auroit ja- 
mais efté ny projetté ny conclu , ny par 
confequent le Traité de Paix, comme il 
efl: porté dans l’Article cy-deffus allégué. 

elle ne procédé pas d’un (im- 
pie mouvement du feu Roy , ou d’une 
inclination particulière en faveur des 
' Enfans du fécond liét ; mais d’une ne- 
ceffité inévitable , caufée par la Loy Sa- 
iique, de par l’injufte extenfion que la 
France en faic fur tous les Eftats que la 
fortune met en (à puiflànce \ cette ne- 
ceflité de celle du bien public, & de la 
confèrvation de (on Augufte Famille 9 
reduifbit l’Infante en eûat de ne pouvoir 
eftre Reyne de France , que par cette 
renonciation. 

* 6 . Qu’il n’y a ny contrainte ny vio- 
lence de la part de (bn Pere , de qui 
la douceur de modération naturelle , a 
fi fort elclatté pendant tout le cours 
de (à vie , non feulement envers (ès.fidel- 
les fu jets , mais envers fes ennemis de fes 
rebelles , que plufieurs ont crû qu’- 
elle pafloit jufques à l’excez. Il n’eft 

« ' . P a s 
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pas doncàprefumcr que ce mêmeeœu-r 
qui avoit un fonds in efpuifeblededebon* 
nairerépour tout le refte du monde* 

' n ait eu que de la rigueur & de la du- 
reté pour une Fille qui faiioit toutes 
lès plus cheres delkes S’il y ^oiff eu 
de la contrainte , les- effets en auroient 
paru dans quelque plainte ondans queii 
que a&ion dé l’ Infante y & fiifbn refC 
peét lés avoit retenues^ , ion melêon- 
tentement auroit efelatté fin? fés,yeuix 
& fur fbn vifàge. Hes mouvemens dé 
lame , quelque foin que l’on prenne 
à les cacher , impriment un 1 caraéîere 
au dehors , qui trahit le fècretrdu.ceeur: 
on n’a jamais veualleraux Nopcesayec 
de plus vifibfes témoignages: de fatisfa*» 
dion, elle ligna cét Acte;avec. une re- 
folution fi enjouée, qu’il futfàcile à re- 
marquer qu’elle eftimoit beaucoup piufc 
ce qu’elle alloit acquérir, que ce qu’elih 
per doit, Ô^les larmesqu’elle^erfeaujour- r . 
d’huy pour cette Guerre, dontori la fait 
malgrcelle l’innocent prétexte , témoi- 
gnent allez quelle en defaprouve- la 
eau le, autant qu’elle en detefbe; les. ef- 
fets, & l’ont des ratifications authentv- " 

. r- £\ .y* •• v 1 ques 
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ques du libre contentement quelle don- 
ria à- cette renonciation. Si elle l’avoit 
faitéà contre-cœur, elle n’auroit - pais 
manqué de faire des proteftations au 
contraire, d’abord qu’elle fevit en effet 
de deelgrer fans crainte, &avec applatr- 
diftement de la France, les véritables 
fèntimens de fbn ame. Elle-même con- 
feffera fans douter que ce n’a 1 efté ny 
refpeéb , ny obeïflânce, ny 5 même une 
complaifance ? mais un libre choix de 
fa propre inclination , &de {«prudence. 
Que le Roy fbn Pere n’y employa ny 
le pouVôir Paternel , ny l’authorité Ro- 
yale , ny le comrfcandfement , ny les 
menaces 1 , ' ny mefmeles perfuafions; 
mais qu’il fè contenta de lüÿ propofèr 
nuëment* 1 efbat deschotes, pour luy 
en larfler l’entiere decifîon que de deux 

♦ . « A • 



repentie de ce tboix , & ferait *cnco 
aujourd’huy fàfts hefîter la mêmecho- 
fè* fi elle te trotivoit dan 9 le même e* 

r • 1 « 

ftat quelle eftoit alors; d’où il faut con- 
clure^ que cét Aéie ayant efté fait fans 
$ueune ! craintéyou violence-; il nepent 

eftre 
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eftre révoqué en doute par aucune ex- 
ception des Lois Civiles, Qui tnetufn 
non intendit , promijjio validé fiet ncc 
ficrutabimur quid aut quatenw ejas in- 
terfit quajuris Romani fiant fiubtilita- 
tes . G rot. lib. 3. cap. 19 .fie Jure 
Beili. 

7. Qn'ii ri y a point de lefion , puis 
qu'elle acquit un plus grand bien que 
celuy auquel elle renonça ; ne les pou- 
• vant pofteder tous deux enfèmble par 
une répugnance irrémédiable , ce fuit 
donc une efpece de permutation , plu- 
ftoft qu’une celfion; elle donna pour a- 
voir, elle quitta pour acquérir. LcsLoix 
ne donnent ancune refource à la refti- 
tutionen entier, quand la condition du 
Mineur eft rendue plus avantageulè dans 
le Contrait, & permettent en ce cas les 
aliénations des biens mefmes des pupil- 
les. Il e(l prefque impraticable dans les 
>lContraéts des Roys , de- prouver la lefi- r 
on , & de déterminer la légitimé à fon 
jufte poids, qui ne le peut vérifier que 
par la difculfion des biens: il en faut ré- 
duire les dépences inévitables, & les 
charges necefiàires ; leurs affaires font - 

en-. - 
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cnvelopées de tant d’intrigues , char- 
. gées de tant d’obligations & de depen- 

* ces, qu a le prendre à la rigueur , il 
leur relie fort peu , dont ils puillent di- 
fpofer librement : & par les Réglés 
ordinaires, ifceft impoflible de mettre 
leurs bSns à prix : c’eft pour cette 
raifon qu’ils ont accoutumé par un • 
ulàge receu parmi les Monarques , de 
donner aux Filles une certaine fommç 
d’argent , qui leur fert de Dot , & de 
légitimé ,• fans que l’on en vienne ja- 
mais à aucune difcullion des Biens qui 
ne le peuvent juftcmeht évaluer Les 
Roys Très- Chrétiens le pratiquent ainR 
envers les Filles de France y celuy 
d’Angleterre en a ufé delà même forte 
envers la Ducheffe d’Orléans , nôtre 
Roy envers les Tiennes , tous les Prin- 
ces d’Italie, & d’Allemagne ont la 
même pratique , fans que l’on parle 
jamais de fupplemens de légitimés , ny 
de lefions, qui font proprement des 
a&ions de particuliers , indignes de la 
grandeur des Monarques , qui n’agi£ 
Cent jamais pour le lucre , mais pour la 
aifon d’Eftat. 

* E v De 
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Dte plus il fàut ‘cônfiderer (comme 
jaÿ dit) te Mariage , nôn comme uù 
Contrat particulier * mais comme ïrry - 
membre du Traité de Paix:, qui èftnéi 
fcëflairèment relatif à toutes les autres 
étôhdMoWs. Gr pat ledit Triuté y & 
-ëonfèquemment en confideratioii dudit 
Mariage r l’on acëorde au Roy Très. 
Chrétien quantité de Provirices ’& d’E- 
tâts ? qui augmentent fi notâblemhit 
fes Domaines, & qui eXcedent en va- 
leur tout ce que la Reÿrié de France 
pouvoir prétendre pour là légitimé, & 
Icètte corrceîÏÏoh rdûîte au profit , & à 
là grârideUr de là Reyne de France* pàV 
la communion infeparâble . qui unit 
ÏOus les Intérêts dé (on Epôux aux 
ftè’rîs : d’où 11- s’enfuit queeette cëffibh 
tüÿ doit tèftft (uffifàmméht lieu dé té> 
jitirilë : puis que le Mariage ëft fèit èti 
laveur de là Paix , & là Paix èh confia 
flèràtîôü du Mariage , & quê ce fô'rit 1 
ideuxxhôfes îndivmbies , .qui rtë pôü- - 
Irdîètït être lutîe iâtfs l’autre, & fi fbfc- 
. t'étùèht ëhchàîhéês^ qüë lés cOnditiOiîs • 
dû Matiâge fOAt éniériftéeS daft% Tdf- 


lènce même de la chofe ■* ïi i’ori^W 
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eonfidere la caufe, la fin , les effets, 
& toute la tiflure de la négociation. 

C’eft en vain qu’ils allèguent làdef- 
fus qu’ils les ont acquifeS par le droit 
dès Armes , & ^qu’ils étoietïten état de 
houspiller à bout, voulant nous faire 
.palier pour une grâce, de ne nous avoir 
dépouillez qu’à moitiés ceft trop p re- 
lu mer de leur bonne fortune, & difpo- 
. fer trop abfolument du fuccez des Ar- 
mes, dont Dieu feul a refervé les eve- 
nemens à fa Providence : tout le Mon- 
de fçait que fî la neceffité de nos affai- 
res nous eut obligé de pret^dre la re* 
folution *le traiter avec le Portugal, 
nous aurions eu dequoy obliger; -la 
France à partager (tout au moins) éga- 
lement, la peur & le danger avec nous* 
leurs Peuples ennuyez <le la Guerre , & 
accablez des contributions j, a’attei** 
doient quun mauvais fuccez pour lever 
h malque, les Princes voifinsn’étoient 
pas refolus de fouffrir quelle étendit 
plus loin fes conquches , le. Tyran 
h’Angleterré quifaifoit ragir ce Royau- 
-me centre fes propres interets , en fa- 
veur de la France -, âvoit déjà fait place 
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par là mort, & par les vœux communs 
du Peuple, au rétabliflèment d’un lé- 
gitimé Succelfeur , éclairé de tant de 
lumières, &*doüé de tant de viguéur 
& d’experience , que l’on ne pouvoit 
douter qu’il ne mit bien tôt le^ontre- 
poids de nôtre côté , joignant à lès 
intérêts , le reflèntiment d’une infinité 
d’outrages : nous étions puifiamment 
armez par tout , & dans les Campagnes 
ijui précédèrent la Paix , nous avions 
été en état de leur porter la Guerre 
chez euxq les plus clair-voyants d’en- 
tre eux fçavent les fecrets motifs qui 
obligèrent le Cardinal Mazarfh à cette 
Paix , & que la crainte de l’avenir , 
plûtôt que la modération , en fut le 
premier mobile. 

Mais biffant toutes leurs vantenes à 
part, n’eft-ce pas un avantage confide- 
rable pour eux, d’avoir affermi par un 
Traite, ce qu’ils avoient conquis par 
-les Armes 5 d’avoir acquis par un jufte 
titre ; ce qu’ils n’auroient jamais peu re- 
tenir que par ufurpation, • & de s’être 
délivrez de tous les dangers & les de- 
peucesqui leurétoieat inévitables pour 
tes conlerver > •* • Mais 


t 
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Mais s’il eft vray comme ils préten- 
dent, qu’ils étoient en état dedepoflè- 
der nôtre Roy de (on Trône , il faut 
qu’ils avouent deux choies , qui leur 

font extrêmement, contraires , l’une 

* • — — * % 

quele ^lariage & cette renonciation ont 
été le falut & la rédemption de la 
Monarchie , & que le Roy non feule- 
ment a pô faire renoncer la Serenifïime 
Infante à tous fes Droits r en cette con- 
sidération, mais qu’il l’a deu d’obliga- 
tion precifè , puis qiie les Biens des 
particuliers font au Public , * en cas de 
femblables necellitez ; que le bien com- 
mun eft.plus grand , & plus divin que . 
le particulier ; que celuy-cy doit tou- 
jours ceder à L’autre par obligation de 
confcience, félon l’opinion de tous les 
DoéLeurs, f & que l’Infante même en 
donnant fes prétentions éloignées & 
incertaines au bien commun des deux 
Couronnes , a fait une aélion héroïque* 
dont la France veut ternir aujourd’huy 
toute la gloire. / , 

L autre eft, qu’elien’a pas feulement 

E 3 ~ fait 

* Arifl. Lib. i .cap. 10. ... 

% t Saltts popiili fnprema lex. 
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fait du bien au Public , mais que (ans 
te trahir elle- même , elle ne pouvoit 
refufer fon contentement à cette re- 
nonciation; fes Droits & tes Prêter*- 
tions auroient été abîmés dans le . 
naufrage commun ; en vain ellp- fe te- 
roit relèrvé des titres , fl les Armes dè 
tes Ennemis étoient fur le point de luy 
tout ravir : Ainfi' bien loin d’une le- 
fion, elle doit compter pour une aç- 
quifttion nouvelle , tout ce qu’elle a 
pu fàuvér de ce débris ; Sa Dot auroit 
été bien malaflîgnée, quand tes biens 
paternels fèroient tombez en des mains, 
qui n’en peuvent diftraire , ny aliéner , ■ 
ny reftituer un pouce de terre , & er* . 
ce cas il eft bien probable que le Roy 
Très-Chrétien auroit dédaigné l’Allian- 
ce d’une pauvre Princefle exilée , qui 
n’auroit eu pour partage que fà vertu, 

& qu’elle- même n*auroit pas eu le coeur 
de fe jetter entre les bras de celuyqu’ef- 
le auroit veu chargé des dépouillés de 
fon Pere. Elle a remédié à tous ces in- 
conveniens par cette Renonciation , & 
~Veft ouvert le chemin à cette Couron- 
ne ) où nous la voyons fi dignement • 

' . éle-- 


de Jufiice . 103 * 

élevée : quelle lefion peut-on préten- 
dre, quand des deux convenances, 
4 aw#ü vitando , çr ^**4 captmdo , 
iè rencontrent (i parfaitement unies* . , 
8. Ç’eft une ignorance affeélée de 
fait étfcdc droit , de prétendre que la 
Reyne étoit mineure d’ans , lors 
quelle paflà çét,a$e$ aucun ne p.eut 
mettre en doute , que les Princes de 
Princeflès d’EfpagoP font hors de mino- 
rité avant Page devinât ans, comme il 
effc expreflement porte dans la Renon- 
ciation. Et comme, par la Grâce de 
Bien je me trouve en âge majeure de 
plut de vingt ans. Lres perfonnes 
Royales font tenues hors de Minorité , 
lo.rs qu’elles ont attaint les ans de pu- • 
berté , & quand même on confidere- 
roit l’Infante comme perfonne parti- 
culière , & que l’on devroit être réglé 
felon les Droits & Coutumes des fuc* 
celïiûns des particuliers , ç’eft une vérité 
confiante , que félon les Coutumes 
.Xàocales fur lefquelles la France veut 
fonder fon Droit , les Garçons & Filles 
font majeurs à l’âge de vingt ans , & 

% peuvent librement djfppfer d? Ifurs 

E 4 . _ .. Fieft, 
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Fiefs, même entre vifs fans aucun 
oélroy du Roy , ou autfiorité du Cu- 
rateur. * Et quand elle (croit mineu- 
re, il faudroitqu’ily eut une enorme 
. lefion caufée par la facilité de celuy 
qui renonce , ou par la mauva^e foy 
de l’autre partie, f Ü n’y a icy ny 
lefion, ny facilité, ny mauvaife foy, 

, & enfin le privilège de la minorité ne 
luy peut (èrvir, quand l’Aéle eft con- 
firmé par Serment. 11 eft confiant que 
fi elle fut arrivée en cét âge à la fuc- * 
ceflion du Royaume , ou des Provin- 
ces que l’on prétend luy appartenir, 
elle n’auroit plus eu befoin de Tuteurs, 
ny de Regens ; cette Loy fuppofèque 
• la nature & l’éducation avancent dans 
l’elprit des j-Princes , les fruits de la 
prudence , qui ne (è meuriflent aux 
autres que par le temps; & fi le Droit 
Civil difpcnfè avant le tetqps prefcrit 
parlesLoix, des fujetions de la mi- 
norité , ceux qui par leur induftrie & 
leur application (è font rendus capa- 
V.*.-' 1. blés ' 

, . f ^ . « * - 

“ L. S cio j f. de in int, reft. 
t yiiub. Sacramento ptuperum C',Ji adver~ r 
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blés de gouverner leurs affaires , & 
celles d’autruy , Ü eft beaucoup plus 
jufteque ceux que les Loix publiques 
admettent , fans limites & fans dépen- 
dances à l’adminiftration des Royau- 
mes , j^uifl'ent difpofcr librement de 
leurs propres affaires , quoy que la 
Coutume qui réglé les particuliers à 
i’àge de vingt ans , ne fût pas eonfî- 
derée. Et comme elle étoit en état de 
jouir du privilège de regner fans Cu- 
rateur , . il eft évident quelle n etoit plus 
en droit de jouir du Bénéfice du relief, 
d’autant plus que les Juriîconfoites 
François, tiennent pour maxime indu- 
bitable, que les Filles qni lont capa- 
bles du Mariage , le font de toute autre 
forte d’Atfte Juridique. Du Aioultn- 
fur la Coutume de Blois uirt. i6i>. 

9 . G’eft une injure infupportable à 
la mémoire du feu Roy , de l’accufèr 
d’avoir déshérité l’Infante fà Fille $ il 
n’y a eu de fa part aucun Aéle pofi- 
tif, qu’un (impie confentement *, 6c 
authoriiation à la libre, renonciation de 
cette Princefte , qui préféra par un choix 
volontaire la Couronne de France, 

• * E 5 J ■ à celle. 
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à celle d’Efpagne , qui la regardoit de : 
fort loin ; . le Teftament du Roy n’eft 
autre choie qu’une confirmation de ce. 
même A<fte, qu’il fuppofe pour legir 
time î il eft formé fur le plan dés cho« 
lès établies par la Paix & iVa Re- 
nonciation eft j ufte, il faut de necefti- 
té que la difpofition Teftamentaire, 
.qui n’en eft qu’une fiiité, le foit aulïL 
Toutes les vaincs exclamations que 
les Autheurs de ces Libelles font là 
defliis , ne (ont que des làlies d’une 
eloquencç afifeélée , pour il’amulèment 
du peuple j II en eft de même dç. 
toutes, les pompeufes conlèquences 
que l’on en tire pour exagérer 1 -outrage 
que l’on fait à fes ^uccetleurs : fi la - 
choie eft jufte en elle-même , & receue 
en la perfonne de la Mere , elle ne peut 
<etre inique sn fes Succefièurs , qui n’ont 
point de droit que ce'iuy qu’ils, reçoi- 
vent d’elle. S’il eft jpermis aux parti- 
culiers d’établir des fideicommis a l’ex- 
clu lion des Filles, &des Enfansquieti . 
naiflent, en faveur des lignes collate- 
rales : fi la ’Loy fialique lés peut priver 
à perpetuiié., & tous leurs defçendans, 

•• •.* d’un., 
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d’un Royaume héréditaire , quelle in » 
juflice trouvera t’on , -que I’Efpagqc 
ait voulu cette Renonciation , * pour' ne 
pas tomber- - en la • dépendance d’un 
Royaume étranger £ Monlîeur le Dau- 
phin i£ lèroit pas au monde , de h’aq- 
roit jamais de part à la Couronne de 
France , fi la Reyne n’avoit renoncé , 

" ^ _ 4 4 ** 

Sc s’il ne peut etre tout enlemble Roÿ 
de France, Sc d’Elpagne , il Faut qu’il 
s en prenne a la Loy Salique , qui ei>- 
eloutit tout ce qu'elle poflède , Sc qui 

il» ■ * . i * » h . c - -, - ^ I 

oblige tous les autres Royaumes de 
pourvoir a leur leurete par de mites 

/ • • * 1 • Vt * # * ‘ * \i 

précautions , oc par la 

qyod cjuifque juris , Crc. 

La relou r ce que d’on laifie à la Rey- 
ne pour rentrer en les Droits , en cas ■ 
que le Ciel la voulut affliger d’une Vi- 
duité lans Enfans , eft ün effet de ia 
tendreffe Sc de la juftice Paternelle,; 
qui voulut établir fa félicité en toute 
lorte decas, la mettant- en état , ou 
de regner glorieufemcnt enlFrancc par 
Ion hcureulè fécondité, ou d’avoir de < 
quoy fe confoler de fa flerilité !, en- 
rentrant dans fes Droits fur la Monar- 
. . • t .. Ei" chic- 
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chie d’Efpagne y cela fait voir claire , 
ment , qu’en cette renonciation l’on 
n’a pas regardé (a Perfbnne , mais feu- 
lement l’ôbftacle incompatible avec la 
raifon d’Eftar, qui tenoit fufpendus les 
effets de l’amour qu’on^avoit popy elle , i 

& cela rend d’autant jîlus valide la; re- / 
nonciation , qu’elle neft pas abfoluë , 

& luy - laiflè la porte ouverte pour y 1 
retourner , toutes les fois que l’empê- 
chement eflenciel ne s’y rencontrera 
plus : bien loin de foûhaiter fà fterilité, 
ou de vouloh exclure fes deçendans, ' 
quand ils y pourroient être admis fans 
aflùjetir le Royaume , on luy ouvre le 
chemin pour monter avec , dcfesSup- 
cefleurs fur le Trône d’Efpagne , * «S* 
pour convenances du Bien Public , Cfr* 
pour juftes considérations , elle fe ma- 
rioit du consentement du Roy Catholi- 
que , Cr du Prince d'Efpagne fon Fre - - 
re. Par où l’on connoit que la caufe 
fondamentale & unique de cette , re- 
nonciation, eft pour exclure laErance 
du Droit de pouvoir annexer la Mo- 
. narchie d’Efpagne à fon Royaume, _ 

. .. &à. \ 

. * VinjlmmentitlA Renonciation fol i 15 . 
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& à Tes Loix , & non d’en priver la 
Reyne ou Tes decendans, quand rien ne 
les empêchera d’y ècre admis : Cepen- 
dant ils font grand bruit là- de (Tus , ils 
convertirent le miel en poifon , ils font 
injure £un bénéfice de témoignent par 
là, que ce n’elt pas l’amour de la Rey- 
ne, mais- l’avidité de tout dévorer, 
fous couleur de fes Droits, qui les jette 
dans cét emportement. 

Sur ces principes indubitables, il ne ' 
fera pas mal-aifé d’eftablir & fonder en 
Droit la validité de la renonciation de 
la Reyne fur les Réglés fuivantes. 

i. II eft licite aux Princes de reli- 
gner,. & renoncer à leur Royaume hé- 
réditaire en faveur du plus proche He- 
ritier. L’exemple de Charles V. de 
Philippe II. & de la Reyne Chriftine 
le prouvent évidemment,. & dans les 
Royaumes mêmes ele&ifs , où. il fem- 
ble que l’obligation de regner eft plus 
indifpenfable , & moins fujette à re- 
trader que dans les Héréditaires , parce 
qu’elle s’eftablit par une ftipulation ré- 
ciproque ,. & par un devoir que les 
Roys fe font volontairement impofe*. 

E 7 Nous 
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Nous avons veu Henry III. y renon- 
cer ouvertement par fa fuite , & (1 
les François memes ont peu contrain- 
dre par force Chiideric III. & quel- 
ques autres de leurs Roys à fe jetter 
dans des Cloiftres , les faifant renoncer 
à leur Couronne héréditaire en faveur 
même des E Orangers', pourquoy ne 
fera-t-il pas permis aux Princes de s en 
dépouiller volontairement , pour ac- 
quérir un plus grand bien , ou pour le 
(impie defir du repos \ * jean Roy d’Ar- - 
menie quitta le Royaume à fon Neveu 
Leon, pour entrer en l’Ordre de. S. 
François. Quantité de Princes & / 

Brincefles légitimés Heritieres des Rç^ 
yaumes , y ont renoncé valablement , . 
ou pour le Bien P-ublic, ou pour leur 
repos particulier > pour embrafiér la ; 
vie ’ReligieuIè , ou la privée , comme 
Sainte Brigitte en Suede , 6c autres en 
Hongrie , en Allemagne , & en Efpa- 
gne. La France nous en fournit aulli 
des exemples , Carolomannus Fils Aîné. 
de Charles Martel , çeda le Royaume 
à «fon iFrere Pépin , pour fe donner tout 

à Dieu ^ ' 

' Gethy*Clm,f'Greg.n* 
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à Dieu \ ce que les Princes ont peu fai- 
re par dévotion , ou par amour de ia 
liberté l’Infànte l’a peu faire à plusju- 
fte titre , pour le bien de la Paix des deux 
Monarchies : la Loy fondamentale qui 
l’appelât à la fucceflion , eftoit en Çi 
faveur , & non à fa contrainte ; c’eft un 
droit qui leur eft donné, mais non une 
neceflité qui leur eft impofée; ce n’eft 
pas une loy prohibitive , à laquelle on 
ne peut renoncer, le Roy fon Pçre ne 
pouvoitfans le confentement desEftats 
l’exclure contre fon gré , ou la rendre in- 
capable de la fuccellîon , mais elle y pou- 
voit renoncer volontairement , pour fon 
plus grand bien, &pourceluydel’]Ei}:at. 
même, & avec applaudiflêment de tous 
les Peuple^ , defquets elle eut peu deve- 
nir Reyne. 

2. Quoy que les Lqîx anciennes a- 
yent efté en quelque façon contraires* 
à la renonciationes aux Succefïions fu- 
tures , leur ulàge eft pxéfentement aboli 
pour ce regard, & le contraire û bien 
eftably par tout k Monde , que les Ju- 
rifconfultes François en demeurent una- 
nimement d’accord , de mefme que ce- 

luy< 
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luy qui a renoncé à quelque future fitc? 
cejfion , ne peut pas révoquer par lu fur? 
venance des Enfans , ce qu'il a quitté r 
Efpeiflès tom i . pag. 407. * La Con- 
ftitijtion du Pape Boniface , .que l’Au* 
theur de ces Libelles cite fur ce fojet , 
le détermine clairement , l’ulàgé en eft 
reçu communément en Efpagne , en 
Brabant , & en toute la domination du 
Roy , ôf puis que luy-melme n’en dit 
convient pas, je croy qu’il lèroitfuper- 
flu d’y chercher de plus grandes preu- 
ves. - 

// 

3 . Que le droit de Dévolution , fé- 
lon la Couftume de Brabant , n’eftant 
ny fuccefTion , ny propriété ,ny un bien 
réel & afleuré , mais cafuel de en lut 
penlion , l’on y peut renoncer valable- 
ment, & que l’ulàge en eft. commun 
dans tout le Duché : Ces trois conditi- 
ons du Droit de Dévolution font clai- 
rement prouvées dans le doéle & foli- " 
de Traité, * que le Confeiller Stock- . 
mans a tout fraifehement donné, au pu- 
blic fur cette matière, & tous les Âu- 

theur-s 

* C en. ad cap. quamvirp. ^.Conft- Bon. • 

’kfVatneJiw , K'tntjchot , Cbriflinœtts, Meatf, 
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theurs du Pays , qui en ont efcrit , en 
demeurent unanimement d’accord. 

Quant au premier Point , que la Dé- 
volution n’eft pas une fuccemon , il eft 
facile de le prouver par les Couftumes 
des lieu* où ce Droit régné , & par les 
effets de l’une &<le l’autre, qui font en- 
tièrement differents; la fucceflion fùp- 
pofe la mort, & la Dévolution arrive 
-, des le moment de la diffolution du pre- 
mier Mariage , f il n’y peut avoir de 
fucceflion d’une perfbnne vivante , ce 
fèroit enfevelir les Peres devant leur tref- 
pas , les Enfans fè fuccederoient l’un à 
l’autre du vivant de leurs Peres , ce fè- 
roit changer une fucceflion directe de fà 
Nature , en Collaterale , & il pouroit ar- 
river un cas auquel les petits Fils n’au- 
roient aucune part à la fucceflion de leur 
ayeul, & que la Sœur de leur Pereleur 
fèroit préférée , ce qui eftant de foy ab- 
furde, & contraire à l’ufage, monftre 
que la Dévolution ne peut eftre tenuë 
' pour fucceflion , puis qu’en ce cas elle 
pourroit produire ce mauvais effet. Vo- 
yez Stockmans cap. 5 .»«. 1. de jure De- 
' vol . 

f L. qttifuperjluisjf. de acquir. hared» 

■» * - w 
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vol . Vousy trouverez le cas exprès, au- 
quel il pçurroit arriver qu’une Tatue ex- 
clurent totalement iç Fils de Ion aifn£ y 
ce qui reflverfçroittoiit l’ordre de la (ùg- 
çelïion , & la premier inftitution des 
Fiefs de Brabant,* pu les Enfar^ malles 
dp premier lié! & lçprs de(cendan.s , 
quand meftpe la Dévolution a lieu , font 
toujours préfççezapx femelles. Ç’eften 
vain qpe l’^uthepr dç çes Libelles le veut 
prévaloir fur ce fujet de quelques ter- 
mes malcanceu§, ôç improprement ap- 
pliquez daps quelques unes des Couftu- 
mes Feqdales , par iefquels il fembje qitç 
l’on donne le nom de fucce(lion à la 
Dévolution ; car ces mefraes ÇpuftUî 
mes Féodales de Brabant qu’il cite * 
ri’pnt jamais efté décrétées ny émolo- 
guécs , & celles que l’op trouve impri- 
mées, ne font pouf la plftparç que des 
projets du Lieutenant des Fiefs die B râ- 
pant & de quelques Praticiens qui n’ont 
pas fait réflexion à la forcedes mots, mais 
ayant efté prefentéps au Gouverneur 
pour eftre examinées & décrétées, lot} 
y refufa l’approbation pour avoir efté 
OUUchées en termes peu convenables.' 
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Mais en tout cas quand le Droit & l’ù- 
fage eft au contraire , & que l’on con- 
noit manuellement l’intention de la Loy , 
ou de la Couflume, ç’eft une chofe ra- 
dicule de préférer les mots à la fùbflan* 
ce , d’autant plus que les mêmes Coûtâ- 
mes expliquent alfez clairement cét Equi- 
voque en d’autres lieux. Dansle XX V.~ 
Article, il eft dit, que Si les Fiefs vien- 
nent du premier mourant^la propriété fuc - 
cede aux Ehfans, ce qui exprime claire- • 
ment par cette dillinélipn , qu’ils ne fuc- . 
cèdent pas à la propriété des biens du ; 
fùrvivant , & que l’un eft Succefïipn , 
& l’autre Dévolution. En l’Article 
XXXVII. il eft dit que les Succéd- 
ons Féodales ne remontent pas , mais 
doivent toujours defeendre : de forte 
que li la Dévolution eftoit une fuccesfi- 
on, elle paffèroit immédiatement aux 
Enfans du fécond lift t lors que ceux 
du premier viendraient à deceder fans*. 
Enfans , au lieu qu’il confie par l’A^ti? . 
cle XXIII. qu’elle retourne au Pere,çui 
plûtoft qu’elle luy demeure librç & af- 
franchie du lien qui latenoit enchaifnée j 

^c’eft pluftoft un affermiflêment qu’un 

re- 
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retour de la propriété , autrement if s’- 
enfuivroit une grande abfurdité que le 
Pere fuccederoit comme repréfentantde 
fbn Fils, & feroit obligé de renouveller 
(on inveftiture , & prefter de nouveau 
l’hommage, ce qui ne s’eft jamais pra- 
tiqué. Quoy que les Couftumfs décré- 
tées de Louvain parlent fort incorrede- 
ment , & fèmblent confondre en quel- 
ques endroits la Dévolution & la Suc- 
ceffion, l’on voit neanmoins par le 
contexte qu’elles fè doivent entendre re- 
fpedivement , & que le mot de SucceC ■ 
fion fc doit appliquer aux biens efeheus 
par la mort del’undesParens , & celuy 
de Dévolution eft relatif aux biens du 
furvivant : puis que la Gouftume traite en 
ce lieu de l’un & de l’autre, & qu’en d’au 
très r elle nomme le Pere Ufufruttuaire 
proprietaire, & qu’elles traitent di fonde- 
ment , & par Articles feparez déjà Suc- 
ceffion CT de la Dévolution , comme 
matières de differente nature en leur cau- 
fe , & en tous leurs effets. Cette quefoon 
eft (1 clairement déduite dans le Traitté 
du Sr. Stockmans chap. ç. De Jure De - 
vol, que le Ledeur y trouvera de quoy 
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pleinement fe fatisfaire , s’il a la curio- 
lité de le parcourir. 

. Pour ce qui eft de la propriété , les 
Enfans du premier lié! n’en poflèdent 
aucun effet , tant que l’un des deux 
Epoux en vie , ils n’en ont ny la 
poffeffion, ny l’ufufrui^ *ny la difpo- 
(ition Teftamentaire , ny le droit d’a- 
lienation , ou d’engagement , ny au- 
cune des aéfions qui appartiennent de 
droit au proprietaire , & s’ils viennent 
à mourir avant leurs Peres , ils en font 
totalement, dechûs ; de forte que tout 
leur droit confifte en une fimple afièu- 
rance que ces biens ne feront pas alié- 
nez , & en une efperance d’y focceder 
un jour s’ils forvivent à leur Pere: s’ils 
•étoient proprietaires, ils feroient obli- 
gez par la même Coûtume , Article 
LII. de prendre l’Inveftiture du Sei- 
gneur dire# , pendant la vie de leur 
Pere , ce qui ne s’eft jamais pratiqué^ 
le Pere au contraire a tous les effets de 
la propriété , à la feule referve de ne 
pouvoir aliéner au préjudice des En- 
fans du premier. Liét : hors de cela il 
jouit , il poffede y il gouverne, il agit 
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en Juftice en (on propre nom : iln’eft 
pas obligé de faire aucun Inventaire ?» 
ny fujet à rendre compte, & à toutes 
les âétions réelles , qui de droit ne peu» 
vent appartenir au (impie ufufràéhiaire, 
*\ôt font neceflàirement annexées à k 
propriété •: iljp’eft pas même tellement 
bridé , que les aliénations qu’il fait né 
foient valables d’clles-mêmes , & ne 
ftibfiftent , fi les Enfans viennent à 
«mourir devant luy , quoy quelles 
foient lujettes à recifiion s’ils luy fur- 
vivent. Enfin la propriété par cette 
Dévolution ne peut être attribuée aux 
Enfens par aucun des titres de Droite 
par lefquels les Domaines s acquiè- 
rent; ils ne la peuvent prétendre par 
voye deSucceflioni, comme j'ay déjà 
fait voir ; la Dévolution nè leur en 
donne aucun effet , ny aucun titre , & 
ie Pere ne l’a perdue par aucunes des 
Voyes d’alienatioh , que les Loix Ci- 
viles ont prefcrites , la mort de (à Fem- 
me ne luy peut avoir été ' le Do- 
maine de fes Biens y qui rte ïe peut 
'.perdre 'que par un a&e volontaire, 
de dorrntion*, yêiKÇj çeffion, 
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oü dèlid. * D’où Port doit Conclure 
que l’on ne peut nommer que par 
àbus du nom de propriété ^ eè qui 
n’en a , nÿ les effets -, hÿ la 'èâüfè , & 
la coutume ne pourroit fans injufticc 
dépoiiillcr abfolument ïm Peré de la 
propriété de fés Biens âvànt fà îtiôrt , 
(ans Ton confentement. Toutes cë$ 
Verîtez font côrrfirrùées ptfr dès Arrêta 
folemnels , & par l’opinion uniforme 
de tous les DoéteursduPaïs , tant mo- 
dernes qu’anciens , qui ont traité de 
cette matière. 

• Par tout ce que jaydit, il eft fa cr- 
ie d’inferer-, que renonçant à la Dev Di- 
lution , l’on ne fe dépoüille pas dè fûtt 
propre bien , l’on ne cedepas irrfefüc- 
-Cèmoh acquifè , mais l’on le prive feu- 
lement d’ùne efperance, 'dont Î’ëvené- 
meht éft âuîfi dôùtéux, ‘qiîe l’hfôitffe dfc 
'noftît niort incertaine- &defi ? effpro- 
^prerhënr renoncer qu’à fuééefîioïi fu- 
ture & dôuteuiè, Ce quieftpérmis pàr 
lés Loix -, 8c cft en ufage au regàrü 
mêmë^esfiiéns dévolus dàn s tbüs lés. 
Heux, où le Droit dé ï)évdlution eft' 
, : téçëù.^ ; ‘'. 7 - 7' 1, * , ‘ ‘ S 
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Si elle a peu légitimement renoncer, 
jefoûtiens qu’elle l’a deu faire par obli- 
gation précife , pour le Bien des deux 
Royaumes , pour le lien propre , & 
par principe dereconnoiflànceauxbon- 
tez du Roy fon Pere. • 

Elle-même avoue en plufifurs en- 
droits dans' l’Aéte de la Renonciation , 
que les motifs qui l’ont obligée à .la 
faire , font la reconnoijfance des bien - 
faits innombrables du Roy fon Pere , le 
bien Cr confervation de fon Jluguftc 
JMaifon , V amour du falut Cr repos 

de l'Eftat , & je m’alfeure qu’elle a 
fouffert beaucoup moins de peine , & 
de douleur en fe dépouillant de fon 
Droit, qu’elle en éprouve aujourd’huy 
par 1 avidité de ceux qui la veulent re- 
ftablir malgré elle. En effet elle fe voit 
réduite a la neceflité de pleurer les in- 
fortunes d’un Frere, ou d’un Mary; 
de voir là Maifon abbatuë , ou fon 
Trône deftruit : & de quelque côté que 
panche la viétoire, elle ne peut être que 
funefte à (à gloire , ou à fon amour. 

Contre l’evidence de ces.veritez, 
l’Ecrivain forme diverfes objections , 

- <pi 
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qui font toutes fondées fur de fauflcs 
fiippofitions de Fait , 64 de Droit : i! 
cite un feul Article du Traité de Ma- 


riage, & en tire un membre pour en 
compofer tout le corps de fon raifon- 
nement, fans rien alléguer de F A de de 
Renonciation: les deux raifons furlef- 
quelles il fai c; • p lus de force, font: 
i Qu? il. efi de Pejfence de la Renon cia» 
tion qu'une Fille foit dotée que laLoy 
en efi exprejfe en Efpagne , que fi le 

Vere donne moins a fa Fille que fa lé- 
gitimé , la Renonciation efi nulle , O* 
qu'il efi ; necejfaire que la Dot foit con - 
fiituée des biens du Pere. 

Sur quoy il forme deux Argumens: 
l’un eft que l’Infante n’a point été do- 
tée , parce que le Roy devoit onze cent 
mille Ecus; d’or, à fa .Fille des Biens 
Maternels, & ne luy en a promis que 
cinq cent mille , pour fa Dot , . & l’a 

obligée de renoncer à ce qu’il luy de- 
• - 


voit» 
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. La féconde eft , que ces cinq cent 
mille Ecus; d’or , n’ont pas été payez 
• dans, le terme; prefix qu’une Dot pro- 
mife non payée; n’eft pas Dot : d’ou * 
v F . u 
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0 veat inferer , que par ce défaut la re- 
nonciation efteanmwlée. . .. : 

r Ces deux proportions qu’il tâche de 
prouver par un tas d'allégations inuti- 
les, ne font pas dans k laie, duquel il 
obrnet artifteieufemene les principales 
crrconftances , & ne touché pas le 
Point efïènciel de là Qvieftion* de for- 
te que quand an demeureront d’accord - 
avec luy de fes principes , îi n’en pour- 
roit tirer aucune conclufion à nôtre de- 
fàvantage. 

En premier lieu il aixrfe fort impro- 
prement des termes, 5r de la fubftance 
des Loix , quand il s’efforce de prou- 
ver que la Dot promife , & non payée , 
fi’dt pas Dot : ce qui choque toute 
fa Jurrfpruderrce étant indubitable 
qu’elle eft véritablement Dot , d’a- 
bord qu’efk eft promise , parce qu’elle 
met en réelle. obligation celuy qui l’a 
ccmftitnée , qui haket A ilionem ad 
rem , rem ipfam habere dicitur , quand 
k Debiteur eft fokrable. L’on peut voir 
cette Qireft ion fort clairement décidé© 
dan? T ira fuel. > 8c tes Textes de Droit, * 
8c Autheurs qu’il cite , en fon Traité 

- d& ' 
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du 'Retrait Conv.ent. 8.7. ad fin. tu \ 

' G lof. z. mm. yz.Cr feqq. 

.11 ie méprend en fécond lieu de vou- 
loir faire palier cette Renonciation, 
"pour un Ade privé qui fe doive ré- 
gler par les Loix Civiles \ j’ay fait voir 
cy-deflut que c’eft un Ade public , un 
membre eüentiel de la Paix -, de une 
obligation qui a pour caufe les Loix 
fondamentales de l’Eftat , & pour fin 
- là conlèrvatiôn : de je dis de plus , que 
c’eft une Loy de Sandion Pragmati- 
que , établie par commun accord entre 
les deux Couronnes , de par le delir de 
le fouhait commun des peuples , déro- 
geant expreflement à toutes les Loix 
particulières, comme il eft porté clai- 
rement dans l’Ade de la» Renoncia- 
* . « * 

, tion , en parlant de l’accord fait entre 
les deux Roys pour le Traité de Ma- 
. nage , il dk en ces mots : Et que dans 
les Articles V . O' VL dudtt Traité 
il a été refolu O - arrefié d'un commun 
accord (c'efi à dire des deux Ro y s) <7* 
de meme volonté y Cr comme une chofe 
très-comknabU y après l'avoir confideré 
attentivement , &c. que moy y cr les 
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enfans que Dieu nom donnera de ce 
Mariage , f oyons cr demeurions inba~ % 
biles incapables , Cr abfolument ex- 
clus de droit cr ejpoir de fucceder a 
aucun des Royaumes , Efiats , CirSei-. 
gneuries , &c. ; & un peu pl^s bas il 
pou r fui t-: Condefcendans k cecy avec 
le defir £r fouhaii commun de leurs 
Sujets 1 y'ajfaux , naturels qui veut - 

lent qu'il ait la force Cr vigueur de 
Loy Cr Sanftion pragmatique , C7“ 
quelle foit receùe obfervée comme 
telle , Et quelques lignes après dans le 
§. fuivant il fefb ajouté: L'on arreflera 
par accord Conventionnel que leurs 
Maj e fl ez, veulent qu'il ait force crvi- 
gneur de Loy établie en faveur de 
leurs Royaumes C7" de 4'interefl public 
d'iceux , &c. * ' - , ’i-' '1 - ' : ; 

• Il en fpecifie les caufès trois lignes 
plus haut y- Eu égard -à ce qu'il importe 
à l'Eflat public k leur eonfervation . 
(il parle des deux Couronnes) qu'eftant 
Ji grandes elles ne viennent pas k fe 
joindre , ZT que l' on prévienne les oc- 
casions qù'it y pourroit avoir de les 
joindre , &c. -U s’explique encore plus. 
;.■■ ■> - -i. claire- 
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clairement deux pages plus bas , Pren - 
nant. conjointement égard au public CT-* 
commun des Royaumes que Dieu luf a 
en'ehargé, Tefquels <cr ceux de la Cou- 
ronne de France font également inter êf- 
fez, a cç^cjHe la grandeur CT JWajefié 
qu'ils foùtiennent CT conf&vent depuis 
* tant cC Années avec tant de bon heur 
Cr. de gloire du Nom de leurs Roy s Ca- 
tholiques Cr rtrèf -Chrétiens ne' foi t 
point diminuée , CF ne déchoie point , 
comme necejfairement elle diminuer oit 
& decherroit , fi par le mojfn CF a 
• caufe de ce JMariage ils fe viendroient 
■ à unir CF conjoindre dans quelqu'un 
des ; En fans CF. decendans r dont le fisc - 
cez eau fer oit aux Sujets , l CF Kajfaux 
les mécontentemens CF affligions quort 
peut prévoir. , Et en fuite rappor-' 
te diverfes utiiitez publiques, qui reful- 
tent de cèt accord , & le met comme 
le fondement effentîel de la Paix , & de 
f à durée. Et pour faciliter k l'ave- 
nir les Alliances entre les deux Cou- 
ronnes , que la prétendoë Loy Salique 
rendroit toujours dangereufes & impra-. 
. ticables, à moins qu’ils fuflènt demeu- 1 

t - * 

F 3 . rez 


l 


il 6 Bouc lût â'Eftat 

rez d'accord entre eux de ce rcmede, 
for quoy il y a piufieurs ebofes à consi- 
dérer.-: ‘ . ‘ v V? i; ' \ 

x. Que c’eft un accord fait entre les 
deux Roy s , pour le bien de Jcuts Efiaes; 
que cette Rénovation eft relative airs 
V. & VL * Articles du Traite de Ma- 
riage qui fut conclu arec k Roy Très- 
Chrêtien , dans lequel il entrevenoit 
çonitne partie principale , comme ü 
confie par le narré, an commencement 
dudit Ade ; U en confie auffi par l’obli- 
gation qû’iis’impofe de le ratifier , parce 
> que s’il n’avoit agy en cetse Renoncia- ’ 
tion qu’en qualité de Mary,' & non de 
partie fiipulante de acceptante en foc* 
propre nom , il n’aaroit peu ny deu le 
ratifier , mais feulement l’aatborifer? 
quoy qu’il l’ait ratifié comme PAuthear 
meme l’avoue , & que la ratification do 
Traité de Paix errfermoit neeefiairement 
toutceàquoy ilétoit relatif. Or il eft 
hors de doute que les deux Roys d’u« 
commun contentement de par ksdefirs 
de küfs peuples , ont peu deroper aux 
Loix particulières , puis que ceft eux 
qui les ont Mes, de qui ont le droit de . 
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les défaire ; que les Roys d’Elpagne d; 
de France , pour de moindres eau Les , 
non feulement dérogent , mais chan- 
gent- tons les jours leurs Conâitufious 
. & leurs Loix . de que ce qu’ils fout 
pour les refpeâs particuliers de la Juftiee 
■ C i vile 9 1 ls ont beaucoup plus de pouvoir 
de le faire pour le bien commun de 
l’J&ilat: autrement s’ils n’a voient pas le 
pouvoir de déroger aux Loix ,* & d’é- 
teindre les avions 1 •& arrêter les effets 
delà Juftke Civile par des Traitez pu* 
blics , ilsue pourroien t accorder des am- 
nifties , ny empedher le Droit.du Fiiç 
pour la punition des crimes , ny de$ 
particuliers pour la. refiitutreo des pri- 
- Les de part h d’autre , ny impofer fi. 
leace aux parties , - ny rendre les biens 
donnez par de juftes corifiUcations , ny 
autres choies femblables , qui fe rencon- 
trent dans toutes les Paix , & qui font 
connoitre que la necelfité & l’utilité du 
bien public peut déroger aux Loix quand 
il plaît au Souverain. Comme il eft 
aileuré qu’ils Tant pe»* il confie par le 
même inftrument qu’ils l’ont voulu, & 
que telle a été leur intentâon * S^tns 
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avoir egard aux dites Loix , Coütùr 
mes. Ordonnances y CT difpojitiontr 
en vertu desquelles on a fuccedé yCA fe 
fuccedè a tous lefdits Royaumes * * &c. 
Et en fuite ï ‘ A toutes ; lefquelles - CA 
chacunes d'icelles , leurs ditès^IVÎàfé* 
fiez, devront déroger , en' tout ce qu el- 
les feront contraires , &c. Et plus bas: 
Et que Von >■ entende que pair V appro- 
bation de Ce traité , elles y dérogent 
CT ‘le S tiennent p&ur derogées , Et dans 
l’Article V. il eft dit : Avec dérogations 

1 • w .O 

CT dbrogati on s -de toutes quelcon que s 
Loix , Ufagesj Coutumes, &c. ' Lef quels 
a Cet f effet leurs Adajefiez. Catholique 
CA i Très -Chrétienne doivent* déroger ^ 
CA que Von entendra demeure déran- 
gées' des à préfent, &c. Mais ce qûi 
eft encore plus fort & plus confîdera- 
ble v c’ert qu’enda ratification du Trai* 
té de Paix de- la part du Roy Très- 
Chrétien cette même dérogation y ell 
expreifement contenue • Dérogeant À 
Cette- fin\ Comme nous dérogeons a tou- 
tes les Loix ,• Coutumes ,CAdifpofitions ; 
au contraire . : 


m S 


Zi II confte par la propre confefiion 

-b 1 d£ 
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de l’Autheur du Dialogue, que le Roy 
Très-Chrétien a ratifié cèt accord, c’elï 
dans la page 3 o. Quant a la ratifica- 
tion du Roy Très -Chrétien, elle pour- 


Il avoue icy la Ratification , quoy 
que dans le même paffage il la veuille 
faire pafièr pour une fimple authorifà* 
tion, mais l’on voit clairement par , 
toutes les claufes de cèt inftrument, 
que c’eft un accord , dans lequel le Roy 
Très-Chrétien entre comme partie prin- . 
cipale, & que la Renonciation de lin- . 
fante a pris Ion origine y & là fource de 
cèt accord , auquel elle a volontaire- 
ment confènti * De forte qu’il faut quü 
avoue, ou que les Roys de France 
n’ont pas. le pouvoir de 's’exemter , 

& s’affranchir des Loix Civiles dans les 
Traitez publics , ny d’en , empêcher 
les: effets pour ce qui les touche (ce qui 
eft direél ement contre l’opinion unifor- 
me de leurs Doéleurs , & choque le 
fèns commun) -ou qu’il demeure d’ac* 

♦ F 5. # cord 


roit être de quelque conjequence y s il n y 
avoit point d'autres nUllitez* dans la 
Renonciation de la Reyne , . que le de- 
faut d' authorifft ion du Roy fon Epoux. 
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cord que ie Roy Très-Chrétien , ny 1 » 
Reyne Cn Femme, ne k peuvent pas 
prévaloir des a étions que le droit leur 
pourrait donner, après y avoir dérogé 
fa* un Traité folemneL Autrement il 
tut renoncer a la foy des Traitez , de 
jamais aucune Paix ne fera affe£rée , fi 
l’on n’y peut éteindre *parauam mo- 
yen les actions qui competent aux par- 
ues, de s’il refte toujours une porteou- . 
verte aux exceptions de Droit. 

■ 3. Que ces Ecrivains fuppoteut ua 
faux principe , que la Renonciation a 
été faite purement en contemplation de 
la Dot z les . ciaufes cy-defiùs alléguées 
font voir évidemment qu’ils fc font raé~ 
pris, & qu’il faut prendre les chcdès par 
d’autres degrez, 6 Ifon en veut juger fàU 
nemenL Le Droit de là Succefiionérofi 
*n obftacie eflèntiel ait Mariage t il -en 
confie par tout le Texte de- la? Renom 
cia t ion ; Le Mariage écoit un moyen 
neceffairc à 1 a Paix , je lay dé ja pupuvé 
par le même infiniment de Paix ; Tuni- 
que remede contre les Prétentions 7 , étoit 
la Renonciation ; pour conduite le Mar- 
nage r il falioit oter Pobftack :: D fions 

». • v dofic 
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donc que la Renonciation doit tenir le 
premier rang , comme les difpofitidhs 
doivent précéder la forme , qu’elle eflr 
indépendante de la Dot , qu’eWe a des 
■ eaafcsdt des firtsdifièrentes , & qu’elle 
doit avoir été ftipulée, avant qu’on paf- 
-ktjatn^s deManage, ny de Dot. Tout 
le Texte de cèt mftruïnent montre que 
la Dot eft en &veur du Mariage, &quefô 
Renonciation regarde le Bien des deinc 
Monarchies \ rtme«eft fondée fur FA-- 
mour & obligation naturelle desPetes ; 
de l’autre fur le Bien v Pàt4& eft 


une Sanction Pragmatique , - l’autre ne 
l’eft pas. • Il a été arrêté yué It Rvy 
mon Stigmunr (à ca»ft m regardée 
et oMan-age , c?* afin ejtvt j'y pottajt 
ma Dot { C?* tttif BteH* propres) a 
promis cjuti Mt donner 0ti cêmf ctfii wif< 
h I {cm: il ne dit pàs qu^a caufë,éfceit 
Vertu de la Renonciation , on donner# 


cinq eentmilte Éfcus y mais au regard dû» 
Mariage , qui fiippolé que l’empéfhe» 
âfient' d’Èftat devoir être ©té par ladfcè* 
nôftciation , ainfi la Oaufè de cette assi- 
gnation de Dot , efi le Mariage ‘ la fùveft 
pour y pôrtet foDét .,* trieivs fe carafo „ 
* E 6 êc 
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* - • , ^ 

& la fin de la Renonciation, eft pou® 
le Bien. Public des Royaumes , pour la, 
conservation de la grandeur Cr gloire 

Majejlez, ; pour éviter les mé- 
contentemensdes PeuplesjÇK les domma~ 
ges, qui en » refait ero.ient pour faciliter 
d'orefnavant les Mariages entrîies En- 
fans , CK. Defçendans des. deux Roy s 
& enfin pour éloignerl’empélchement , 
que , la raîfon d ’Eftat mettoit , à 
ce Mariage , & par confeqüent,à la 
Paix.. Toutes ces caufes font de leur 
nature immuables, inaltérables , de 
d’une neceflité abfbl iie , & ne peu-, 
vent être attachées à un fait parti-, 
. culier , comme le payement de la 'Dot & 
ny limitées par. aucunes, conditions r er 
ftriéüves, & au contraire T obligation 
de payer la Doçfpeut dépendre , quant 
à Ion exécution , de plufieurs .conditi- 
ons, & l’efièt -en peut- être .fufpendu 
- pojur de juftcs,-çaufes. Dans la< Renon- 
ciation l.Infante s’eft obligée à tout l’E- 
ftat i dans l’alfignation de 4 a Dot:, le. 
Roy s eft obligé au Roy TrèsChrétien * 
îçpmme futur Epoux de fa Fille r le te-. 
tardement du payement de. la Dot eft 

o ma 
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an préjudice en matière pécuniaire qui 
peut être facilement-reparé en payant 
les intérêts , que les Loix , Civiles ali- 
gnent depuis le terme, écheu , pour mon- 
trer que la faute du payement n’annul- 
le pas le Contrat > .puilque le Droit y 
pourvoit par un autre remede y mais le 
defaut de la Renonciation., entraine- 
neroit un dommage qui ne pour toit 
jamais être compenlè, ny rétabli; par 
où l’on peut juger que. ce n’a pas été r 
& n’a peu être l’intentiotx des Parties v 
de lier la Renonciation au . payement» 
de là Dot , & faire dépendre une chofe fi; 
necelfaire v d’une ii fortuite , qui peut c-, 
tre retardée par mille accidens ; aulfi la. 
Renonciation efl: concçnë en termes du 
prélènt, & le payement de la Dot,etv 
ceuxdu futur. Et dès maintenant je me 
tiens pour contente y Sa payée entièrement , 
de tout ce qui m apar tient , ou pourroit a * . -■ 
partenir , & quant au payement de. la 
Dot , il elt dit: O" cette Somme fi pa- 
yera en la façon fuivante : &c. 

. L’on ne peut ausfi comprendre com- 
me quoy . cèt Ecrivain olè . mettre en fa • 
vant que les Efagnols ont fait ratifier 

» ; , F 7 l'in* 
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l ' I h faute po fl erreur ement à fin Mariage 
par des AÛes ficrets que la France na 
jamais veuf , puis qu’il avoue luy-rrrê- 
mc , que k Roy Très -Chrétien T a rati- 
fié , & qu’il eft exprefièment pente dan» 
k 6. Article élu Contrat de Mariage * 
que la Reyne pafièra un Aéle <k Re- 
nonciation 4 avant de ffi marier par pa~ 
rolesrde préfint , G? 1 après elle l' apport** 
vera (SP ratifiera conjointement avec le 
Roy Très -Chrétien y auffi. t ofi quelle au-* 
r*t célébré fort Mariage-, & quand mê“ 
flûe la France ne l’auroit pas veu, elle 
ne peut prétendre caulè d’ignorance d’- 
aucune des clauiès qnhy font contenues 
puis que par k même Articledu Traité j. 
le Roy Très Chrétien éonfènt que eet~ 
te Renonciation -foit faite ^ en la ferme 
plus efficace , &* 'convenable que foiré 
fit pourra pour leur validité ferme 
avec tes claufes , dérogations , Cr abro 
gâtions -< &c. Aid<pielks> dans le même 
Article $1 a confenti, & lésaaprouvées,;, 
comme fi elles eu fient été déjà faites , 
cttes festonnent peur faites dès mainte- 
nant pour lors enverra de ceTraifé. : 

* Mais la fubtilité de cèt Ecrivain qui 
T e . \ \ *■ .cher-* 
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cherche patr tous moyens de s’accrocher 
fur une glace fi polie , laillè toute la fub*- 
fiance , pour s’attacher fur un mot du- 
dit Article à feavoie : Moyennant le 
payement, &c Et. veut inferer de- là y 
que cette Renonciation cft absolument 
relative, non feulement au payement t 
mais au*', termes du payement defi- 
gnez dans l’ Article IL jCc qui ne peut 
fubfiftcr qu’en altérant toute b nature 
du Traité, & donnant une- interpré- 
tation forcée 4 & contraire , an . feus -dé 
à la tiïïûre de cèt Article y de ht 
Renonciaton t. il n’efi pias dit, en cèt 
endroit moyennant le payement , elle _ 
renoncera , .Mais cptelie aura à fe con- 
tenter avec latine Dot r ce qui n’enon- 
ce autre chofè, frnon que lors qu’elle 
fera payée de fa Dot T elle- en fera con- 
tante r étant aifeuré i qu’elle ne ;péut 
pas être fàtisfàkc pour ce regard avant 
qu’dle.idk payée , de forte que le dé- 
faut de payement dam les termes men- 
tionnez , luy donne un jufie Droit- de 
le prétendre; avec les interets , qui cou- 
rent depuis le temps limité pur lesLoist 
(fi quelque j ufie eau & ne les: empêche) 

• kf- 
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lefquels regulierement ne feroient pas 
jdeus fans une exprelfe: ftipulation , fi ce 
n’étoitcn faveur de ia Dot ; & ne le peut 
étendre à rien de plus * & quand même 
il y auroit en cela quelque obfcurité 
dans les termes^ il eftafleuré qu’en fin- • 
terpre’tation de. femblables Trâtez de 
bonne foy, il faut regarder uniquement 
l’intention des parties , de forte que les 
fcrupules qui peuvent naître fur l’am- 
biguitc des mots ne puilfe préjudicier 
à la fin principale , L. 2; de Légat is^ 

& ceci eft d’autant plus manifefte en 
ce cas,: que la Renonciatioa le devoit 
faire en termes préfents, & pofitifs, 
avant que les termes du payement bif- 
fent écheus ; de forte que pour mettre 
la Reyne en Droit de rentrer dans tou- 
tes lès prétentions, au defaut du paye- 
ment ponétuel, il. auroit fallu: le. decla-^ 
rer par. une claufe expreilè,, qui refervat 
les» Droits à la Reyne, en cas de man- 
quement: d’autant plus, que dans la 
même Renonciation , l’on fpeci fie deux 
autres cas, aufquels elle pourra être ré- 
tablie dans lès Droits: fi l’intention des 
parties eut. été del’étendre ,à ççluy : cy * 

• ilo ' i 
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ils n’auroient pas manqué de l’expli-^ 
quer aufti clairement que. les autres, 1 
puis qu’il étoit.aafti important ,' &> 
qu’il pouvok plus facilement arriver t ! 
D’où, l’on . peut voir que ce mot’ de' 
moyeruwt.y n’eft pas une condition re- 
ftriclive , qui fufpende l’Aéle de fàRe^ 
nonciation , ou qui le puifte annuller * 
parce qu'il n’eft - pas . dit , que moyen- 
nant le • payement '.elle renoncera', (car 
en ce cas elle n’auroit 'été obligée ; de 
renoncer qu’aprés le payement , ou du 
moins lbus la même conditionnais il eft 
porté feulement qu’elle, le contentera ; 
& Ù en ajoute la caufe indépendam- 
ment de ja Dot, Parce quelle doit .de- 
meurer, exclue de toutyde quelconque con- 
dition C 7 “ nature , &c. cela ne peut li- 
gnifier autre choie linon que par un 
accord antécédent entre les deux Roys , 
pour les railons d’ Eftat ; cydellus rapor-j 
tées , elle devoit demeurer excliie . en 
effet il n’y a aucune aparence * que pour, 
cinq cent mille Efcus d’or , elle eut re* 
noncé à l’efperanee d’une fi grandes 
Succeftipn , fi quelque motif plus puilX 
£mt n’eut donné le poids à cette "relo- 

* “ , k- 
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lutkm : 6c quand même le payement de 
la Dot feroit une caufe de la Renoneiar 
tion , l’on ne peut nier qu’il y en ait 
d’autres primitives , ôt Supérieures , qui ' 
y concourent , & en ce cas l’on doka- 
voir égard à la caulè principale f; 6c pré- 
dominante, 6c à la fin que l’on s’eftpro- 
pofée en cèc Âde. 

En vérité c’eft une chofe qui fait pi- 
tié de mouvoir cette queftion entre de» 
Roys, & fonder un Sujet de Guerre for 
une anicroche * que des particuliers n*- 
ofènoient dilputer en juftice : Il eft con- 
fiant en Droit , acgumento L . i. cod.ffl 
qucmdo hceat ab empt. difc. Que régu- 
lièrement les Contrats ne font pas an- 
nuliez par le manquement d’accomplir 
les conditions dansle temps , 11 ce n’eft 
qu t il y ait une daufcexpreflfe , 6c parti- 
culière , qui les annulleen ce cas-là ; au. 
trement l’Aékion qui compete à l’A&euf 
en vertu dü Contrat , contre celuy qui 
n’y a pasTatisfait , demeureroit éteinte; 9 . 
ce qui confie être abfolumerrt faux. Çe- 
hjy qui a; vendu un héritage , * 6c n’en 
a pas reçeu le prix , a droit de pour foi* 

• • « * • • 

• , 

* £». n ff. d* Art . 
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vre Ton payement & les dommages v mai« 
non de retrader le marché , &.celuy qui 
n’a pas payé dans le temps , ne laiflè pas 
d’avoir une légitimé adkm pour pré- 
tendre 1’herîtage en fatisfadantau* Cott» 
trad &: au dommage du retardement* 
11 en eft de même du Mary qui prétend 
la Dot , qui eft de même condition qu’- 
un acheteur, f Les Jurifcpnfoltes Fran- 
çois font tous d’accord for ce Point , & 
même for le cas particulier des Renon- 
ciations faites purement en contempla- 
tion de la Dot ; ils tiennent que la fau- 
te du payement ne les annulle pas , & 
ia Règle generale eft r que comme le foui 
contentement des parties foie 1 edènee 
des Contrads* * c’eft atrffi leur feu| 
contentement qui les peut diffoudre, ce 
qui n’a encore lieu , que lors que les cho- 
fes font en leur entier.. - . . . .. 

Lors que la Dot n’a pas été payée , 
l’on n’a point de droit de la répéter du 
Mary,. t quoy que dans l’inftroment 
* • , -J; * (com- 


* L. 14. ccd. de refc . vend* 

•j- L.iç. jf.de obi. & acl. 

9 * L . 1 . co J. qnando lie. ab emp . àffù 
t L.ï.cod\de dot. c tint, tton mtm. 
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(comme il arrive plu (leurs fois) il (oit 
porté qu’elle a été receuë, & eu ce cas 
-de Mary peut expofer l’exception , f 
Non nuttoertoa pecunu}d& laqiieüe «H 
n’auroic pas beloin , fi par- le defaut du 
payement le Contract étoit annulé. 

♦Toutes les allégations qu’il cite fur 
cefujstfont hors du cas , ou font con* 
tre làimlême*,: Ce qu’il aporte de Bal- 
de nous peut fervir à le convaincre , Po- 
ur dotavit fiûam de bonis uxoris , num- 
quid ifla'jilia habebit regreffum ad bona 
patemai Rejfondeo cjnod jic : quia ifla 
nonefl cumeffeftu a pâtre dot ata. Il ne 
dit point qu’elle n’eft pas dotée ; mais 
feulement qu’elle n’a pas réceu l’effet de 
la Dot , & ce recours qu’il luy laide fur 
les biens du Pere pour la Dot, montre 
qu’elle efl: véritablement établie, puis 
quelle a droit d’en prétendre l’etïèfc. 
Mais cela ne fait rien au préjudice delà 
Renonciation , au contraire il la confir- 
me en laillant le droit de çourfuivre la 
Dot: Il en eft de meme de l’*allcgatiQn 
qni fuit dans le même Dialogue. Bened. 

• • in 

* ‘ •' * * . , 

t L. i.eo/l. coJ, / f) 

* Bald.jtt l,nt^ue mater . 
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in cap. Rayant, in vcrb. dças habens 
uxores. , ' > - 

' * Les Loix qu’il cité pour prouver 
que la Dot n’eft point conftituée , fi 
elle n’eft: payée , & toutes les autres 
s entendent, évidemment des effets de 
k Dot , qui tombent à' ! la charge du 
Mary , n’étant pas jivfté qu’il demeure 
chargé d’une chofé qu’il n’a pasreceuëZ 
Si l’on prend la peine d’examiner ces 
Loix, on trouvera qu’elles ne fè peu- 
vent interpréter en autre fèns , & en 
effet il faut neceffairement que la Dot 
foit conftituée, f puis qu’elle eftdeüe, 
& que le Mary a' droit de la prétendrez 
Une chofe qui n’eft pas , ne peut point 
produire d’adion. La loy qu’il cite 
trajett.ff.de obi. cr att^ eft tout à fait 
hors de nôtre efpëce , * & apliquée 
hors de propos ; elle parle des Contrads, 
où* l’on à ftipulé expreflèment une peine 
contre celuy qui manque de fatisfaire, 
& ne conclut autre choie , finonqu’il 



t ff. Trajeft.ff de obi. fê a&- pœna [uti af- 
^ folet) ob opéras ejus , qtù eam pecunlam peter et 
tn flipitlationtm eratdedtttta. \ 
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eû obligé jk payer la peine, s'il ne 
montre que le manquement n’eû pas 
armé par là faute , le Contrat de- ' 
raeurant, an fur plus dans Ion entière 
vigueur. 4 - . j 

: * - Mais quand le Debiteur a manqué - ] 
de fatisfaire par la faute du Créancier , 1 

pour n’avoir pas accompli de ion côté 
les conditions eflèmielles du Contraét, , 
alors il eft (ans controversé que le re- ■ ( 

tardement ne iuy doit pas être imputé, 

& qu’il n’efi obligé , .• ny aux interets, . j 
ny à la réparation d’aucun dommage,: 
encore même qu’il y auroit une peine ( 
exprelfement ftipulée dans le Con- ■ 
traéf 

Si nous voulions réduire cette affaire 
dans les rigueurs, du Droit Civil , nous 
strions un beau champ pour prouver 
par leurs propres principes * que tout le 
delay du payement de la Dot , ne fe doit 
imputer qu’à la France, s’il eff vray (com- * ! 

me ils diient , & que nous nions forte* 
ment) que la Renonciation efl: fondée 1 

uniquement lur la Dot , qu’elles font ! 

infeparablcs & neceflàirement depen- j 

^an- ! 

“ ; x* r / 
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dantes l’une de l’autre. Il s’enfuit pa r 
une confcquenre toute claire , que le 
Roy n’a peu ny deu payer la Dot avant 
^ue d’avoir toutes les feuretez qui foy 
étoient promifès par le même Traité t 
pour affermir abfolunaent la Renoncia- 
tion. %ur quoy il faut qu’ils demeu- 
rent d’accord * que dans l’Article' V L 
du Contrat de Mariace* il eft porté en 
termes formels , que la SereniÙime In- 
faute après l’A&e de Renonciation 
quelle paflèra avant le Mariage : En 
fera un autre femh labié conjointement 
avec le Roy Très-Chrétien , aufft-tol 
quelle fera mariée avec fa Majefié , 
lequel devra être enregifré pajfé 
dam le Parlement de Paris en la for- 
me O" avec les claufes accoutumées, 
&ç. Cét A&e non feulement na 
point paru > mais ils fe fervent contre 
nous de leur propre omiflion pour une 
des preuves de la nullité , iis fe plai- 
gnent que depuis le Mariage l’on a fait 
faire un A&e fècret à la Reyne que k 
France n’a pas veu : mais il l’avoue 
plus clairement en la Page 3 2. ou quoy 
qu’il ait conféré ailleurs la Ratification 
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du Roy, il ne laiflè pas delà révoquer 
en doute par ces mots : Mais après 
tout , l'Efpagne ayant' fait renoncer V In- 
fante pofeneurement à-fon Mariage 
par des jAttesfecrets , que les Efpagnols 
n'ont jamais oje faire paroitre ^ qui ejl 
celuy qui pourrait s'imaginer que le Roy 
' Très- Chrétien les ail Valablement rati- 
fiez^ fans les vcir , Crc. Tout ce di- 
ficours contient autant defauflètez,que 
de Mots ; Mais il les faut juger par leur 
propre bouche , le Roy Trcs-Chrêtien 
& la* Reyne étoient obligez par un 
Contrat de Mariage (qui eftunmem— 
bre de la Paix) à faire une nouvelle Re- 
nonciation en même forme que la pré- 
cédente, aufli-tôt que le Mariage fëroit 
accompli , .& la faire en regiftrer dans 
k Parlement de Paris il nie que cela 

r ait été fait , & déclaré que le Roy ne 
l’a point veuë, il maintient que la Dot 
étoit neçeflàirement , & indivifiblement 
attachée à la Renonciation , ils n’ont 
pas làtisfait à cette condition neceflaire 
& infeparable , . &: faute d’y avoir fatis- 

fait, iis veulent combattre la Renon- 

* * " 

ciation par le delay du payement , qui 
# nC 
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1 . r ' ,W r-\0: 

ne le pouvoit accomplir avant qq us 

euflènt donné les feurcrez neceiTaires 

pour la Renonciation. 7 L’on’.jatflè' à 

juger la-detius, a qui le doit imputer le 

delay du payement qui a eteo.rrert plu- 

lieurs toi§ , ' qc qu on leur orlre a prêtent, 

s ils veulent accomplir la condition pro- 

mue. ' z , - , , 

De plus' Ù! eft clair en Droit j ’ <juç 

l’on peut retenir le payement d’une 
,«1* v*. * •»'. 7 s •' ü 

debte, parvoye de compenlation d une 

autre prétention liquide: oc on le pra- 

tiqua de la lorte au. payement des Pots 

des deux Princeftes , Anne Infante 

d’Efpagnë , & Eliïabeth de France , 

mariées avec Philippe ,iy. ;& Loûïs ‘ 

Xllil- Il eft conftant que dans le.yj. 

Article de la Paix , fa Majefté renonce 

ablolument a tous les Droits oc preten- 

1 * il * ' * • - |> Air 

tions quelle peut avoir lur lAHace: 
cette Renonciation elt rondép fpr un 
Moyennant , fceaucou p plus çmcabe qù e 
eelùy qui eft contenu dans.’çellç ,dé ; la 
Reyne , ne pouvant etr<p irirouteg a.^u- 
tre caufe i 'que celle qqi çfr exprimée- . 
dans les termes fuiÿans^ : Moyennant . 
.laquelle Renonciation , ‘Sa JMàjefté 

G ; Très - 
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7 res. Chrétienne offre de fat h faire au 
payement des trois millions de livres , 
quelle efi obligée de payer à Meffieurs 
les Archiducs d'Infpruk^ Cette obli- 
gation eft contenue dans le mêpae in- 
finiment de Paix , qui n’eft qu’^un-avec 
le Traité de Mariage & de. Renoncia? 
tion, par lequel la Dot eft promise?,' 
l’un & l’autre font de même obliga- 
tion : fi le Roy Très Chrétien a peu 
s’en difpenfer fans rompre & annuller 
le Traité , il ne peut pas prétendre que 
le delay du payement de la Dot., Toit 
plus rigoureufèment interpreçé. Il n’y 
a point eu de caufe de nôtre part , qui 
l’empêchât dç fàtisfaire, à cette obliga- 
tion ; il ne (crt à rien de dire que ce 
n’eft pas au Roy à qui il devoit cette 
fqmme,, puis qu’il importent au. Roy 
quelle fût payée , que, c’eft luy qui a 
renoncé , & que c’eft à luy à qui la pro- . 
meftè eft faite dans le Traité , &. par 
confequent c’eft envers luy que le Roy 
Très-Chrétien axontraélé l’obligation 
dç fatiSàfte le.Sereniftime. Archiduc. 

Par ces principes , la fécondé obje. , 
(ftion tQmbc.d’elle r mêmé, quand nous > 

G, 2 avoüe- 
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avoüerions que l’Infante ira pas été 
dotée des biens paternels r la Renon- 
ciation ne laifleroit pas de demeurer en 1 
là force , comme établie fur dé plus- 
puillàns fondemens que celuy delaDor^ 
& toutlu pis aller la Reyne n’auroit* 
en ce cas autre droit que de' prétendre' 
une légitimé. 

Mais pour faire voir que nôre droit • 
abonde en railons , & que de quelque 4 
côté qu’ils s’y prennent , - ils n’y fçau- - 
roient trouver aucun foible , je vay 
montrer brièvement , que tout ce • 
raifonnement fur lequel il fait tant' 
d’efforts, eff fondé fur une faufïè fiip- 
polition. 

La Reyne a été dotée , non feule- 
ment’ félon l’ufàge accoûtumé aux: 
Princefïès d’Efpagne , mais beaucoup* 
au delà , comme il confie par l’Aéfe < 
• meme de la Renonciation en ces ter- 
mes/ C'jl un Dot fort competent , O* 
le plus grand que l'on ait donné jufques 
h préfentk aucune Infante d'Efpagne , 
G* ce en confédération de la >Perj 6 nne - 

Chrétien. Les Dots (com- 
dit) ne fe règlent point* 
G z - entre-. 
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du Roy Très- 
mfj’ay déjà 
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eritre les Roys parTeftimation delà lé- 
gitimé , n^ais par un .ufage ; qu’ils ëta- 
bülferit dans lçurs : Royales Maifons* 
qui pâflè en ftile ordinaire , & n’efï fu- 
jet à âücuhe contrpverfe Y autrement à 
le prén’dre a fa rigueur , les P^ncedes 
dé Prancé auroient été fort mal dotées 
avec cinq cent mille Ecus. La'raifon 
elTe^tiellc de qèt ulage dï : que 'l^s 
Prineès* qui font les Âüthcurs & les In- 
tei'prctes dés Loix , confïderent lame 
plutôt' <jüe Te 1 corps , & fans s’arrêter 
aux paroles * fe doivent uniquement, 
attaché à la raifon, dont elles ont bris 
leilr première origine: Or il efl âîfeuré 
que la Dot efi: inftituée pour aider, le’ 
Mary à foûténir les charges du Maria- 
ge, & la légitimé pour mettre à côii- 
viétt Je^Enfans dé la necëiïité, & fup- 
plëer âpres la mort de leurs Peres au 
defaut des alimens , qu’il leur devoit 
pendant là. vie : Toutes ces raifons ce£ 
lent eritre les grands Monarques , que 
leur haute fortune met. à couvert des 
necelïitez , & qui doivent fe prqpoler 
dans leurs Mariages de plus nobles , & 
plus folides^ intérêts , qu*une petite *' 

fomme 


Digiti^ed by Google 




' 

C. / 

’ - *~ r 

. 0 • 

t • ' 

K'.j\ 

■ \ t 


de jfuftice. i 49 

Tomme d’argent : c’çft pour r cela qu’ils 
viennent fort rarement entr’eux ,. pour 
des chofes de cette nature, à des dilcufi 
fions.de Biens , à des fuplemens - de 
légitimés , aux Inventaires , ■ & a tous 
les autres recours qui iont. introduits 

- • ’.y' 3 w M - ~ v 

pour Us particuliers , oc ne lont a leur 
egard que des vétilles j mais ils le con- 
tentent de ce que la coutume des Cours, 

« « ** ■ :-.•<> - *• “ . •, d’- 
avec qui ils traitent, ,a établi pour ce 

regard , ellimant fort au ddTqus.de leur 

tjP m*, • ■ y- ! V ! - Y' ' •"'*** r«" *' •'* 

dignité, de marchander, une. femme, 
& de Faire paroître qu’ils recherchent 

AOy -T; v T m *T ' 4 J ' i* ** 

autre.chole. en elle , que la grandeur, 
& la vertu : Entin le. Roy Trps-Chrê- 
tiensenen contente, la Reyne en elt 
demeuree latisraite. 1 out cela a pâlie 
dans, un Traité de Paix , en force ,de 
Loy .publique v , il , n y a . plus de . refi- 
loürce. * . . 

Je dis , de. plus , qu^Ue a é,té, dotée 
dés. biens Paternels qndeux façons, l’une 



ete en contemplation, du Mariage com- 
me le Mariage a été fait uniquement 

•* » ' •» • t O 1 

pour la Paix , c’en une relation reçi- 

• • ç a • pto- 

\ , 

N, 
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proque , & une connexion infeparable, 
un même Traité, une même caufe , & 
même fin ; on ne les peut divifer làns 
renverlèr tout le fondement de la Paix* 
SaMajefté.a facrifiétant de bellesTro- 
vinces à la fatisfaékion, & bonne fortune - 
de fà Fille , & l’Infànte a donné Us pré- 
tentions au bien de l’Eftat , au bon-heur 
de ce Mariage , & à la gratitude qu’elle 
devoit à la libéralité de fon Pere. La 
Renonciation a été réciproque ; cglle de 
la Serenilfime Infante à fes prétentions, 
a été accompagnée de celle du Roy, à 
tant de beaux Domaines , & au Droit 
même qu’il avoit fur l’Alfàce : l’on ne 
peut prefumer avec aucune apparence 
de raifon , qu’il auroit eu tant de facilité 
à (è depoüiller de fi grands Biens , s’il n’y 
avoiteté convié par l’amour de la Fille , 

& par le defir de la voirregner heureu- 
fèment en comblant de Biens & fatisfa- 
éfcions leRoy fbn Mary, & quand ily 
refteroit en cela quelque doute , ou 
quelque ambiguité , la prefomption eft 
en faveur du Pere. * 

Avant 

- * JL. fin. tod. dot. prom. in ad. B art, 

in d,J. ... in L. x.jf'.foluto mat, r ‘ 
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Avant qued’entrer en coriripte cxaél 
avec de (ï rudès Marchands , * il fàiit 
l pofer d’abord que la fpeèifîcation de la > 
Dot contenue au Traite de Mariage , n’a 
•pas été la réglé dès liberalitezdu feu Roy, 
n’a^té ainfi exprimée , que pour fa- 
tisfaire aux formes de femblables Trai- 
tez, (èlon l’ufôge de la Cour : mais il 
s’eft bien étèndu au delà par desSom- 
fnes confiderables , qu’il luya données • 
^n Joyaux, en Vaillèile , en Argent, 
*& en tout ce qu’il y avoit de plus etf- 
nquis dans tousfesRoyaumes , & qu’el- 
le même avoué dans la Renonciation, 
’en conlideration de tant de bontez , 
^lle renonée de bon Cœur à tous les 
"Biens Matériels , non "fèulement par 
vôye de Renonciation, t niais d z Do- 
tation entre Vifs , eu égard à tous fes 
^ien-faits , & de ce qu'il foühaite Cr 
procure fon contentement , Cr* fon Bien 
avec tant d'amour , prenant conjointe - 
‘ment égard au Public , &c. • Cette 
“Renonciation a été ftipulée & accordée 
"avec le ‘Roy de France preiiminairè- 
-rfïerit, & avant que l’on traitât d’aucu- 
% ;? ç . G 4 ne 

* \ Ettr'jtâe de lit Renonciation page 14 . ' 
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ne autre condition : cela eft évident , 
par ce qu on ne pouvoit traiter au JMa- 
nage , que 1 obftacle ne rut ote , d qu 
1 on tire cette coniequence , que tout 
de que le Roy a accorde en fuite pour 
DbCà'fmfântei,* à été pUrétiient du 

•{&n? r, '" u; / f " : -y \ 

» • 

"En tout cas s’il en fallait venir à un 
compte de Bourgeois /^ori luÿ pourrpit 
déduire 1 avec jqfHcè furies Biens: Ma- 
ternels , tout ce que. 1 on a depenle a 
fdn Entretien .depuis la mort de fa Inf é- 
ré , eftànt fur que lors qüè les Biens 
de la Ivlere defîirite excédent la valeur 
de la Dot , . lè.ï’efé eft véritablement 
Obligé defupriiefdû.llen ; * Mais il 
peut dédmre lés alîméns' qu’il n’eft pas 
Oblige de donner, quand . la .Fille eft 

’jfci * / , i bni . *«.• * .• «>»• p \ 

douce de les propres Biens. Si ion 
^ouloît drefîèr Un compte là demis , on 

'v:_. vî 1 . .i ,/.i “Iv .r. 

trouveroit que le receu excederoit de 
Beaucoup là debte \ Lé ï£oÿ a hérité du 
ipVincé Balthaïar fon Fils.de tous les Biens 
paternels", qui felonla Loy d’Êfpagne 
doivent retourner au Père , lai Coy qui 

* VTH** ; - ' 1 * • * r * w *-• t .* J "] *1 « ; </ , If, . 

i* y . ) % L < t . < ' . , j . > r 1 ^ ' » * • " 
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pr^veJesPçrçs &Mere$ dexetre Suçcef- 
îiop, en xas de. fecpnd.es ,i?ôçes , ( efti;e^ 
prouvée parles ^Capoos , elle n’a eu 
pour caiife , , ny pour .raifon , que pour 
mettre quelque bride aux Mariages , .qui 
fè,fon^par çpnvoitile au préjudice tics 
Enfarçs du, premier Lift. Mais le fé- 
cond Mariage du feu Roy, fut une 
nçceffité inévitable d’Eftat, un defir 
univerlèl du 'Peuple, & une obligation 
précife qu’il devoit a ies Sujets , & à 
là Maifon ; des Monarques doivent agir 
par des principes bien differents du 
commun, & fi on les vouloit attacher 
dans les Aéles publics , aux Loix or- 
dinaires , on deregleroit.toute leur con- 
duite , & on jes rendroit incapables dç 
pourvoir librement; aux necellitez.pubii- 
ques. Il t ie peut , faire qu’on n’ait pas 
rendu en, efpece les Joyaux à la Sere- 
ni(fime Infante.: mais pn ,luy en a don- 
né pour le moins lx triple. ' LesRoys 
n’ont pas accjQÛtuqié de tirer des Quit- 
tancer, ny de tenir des Regiftres détour 
.ce qu’ils donnent à leurs Fiiles, ils ver- 
.fept à pleines mains fans compte , & 
fans mefure , ils ne font accoutumez 

G 5 qu aux 
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qu’aux Traitez de bonne foy , & mé- 
prilènt juftemcnt les petites formalitez 
qui ne font pas établies pour eux. 

. Mais quand tout cela ne feroit pas, 
eft ce une matière qui mérité que l’on 
fàfîè tout ce vacarme, que Ton trou- 
ble le repos de toute l’Europe , r dc que 
l’on refufcite une Guerre qui a coûté 
tant de (ang , de larmes , 6c de déf- 
lations à la Chrétienté ? Quand la Se- 
reniftime Infante n’auroit pas peu renon- 
cer à les droits maternels , tout ce quelle 
pourrait prétendrè feroit d’être redrefi 
lee fur ce point, * Utile per inutile non 
debet vitiari; nous le voyons prefque 
en tous les Contrats qui ont quelque 
partie defe&ueufè , le corps ne laide pas * 
de fubfifter, quoy que l’on en taille un 
membre , pourveu que la fubftance du 
Contraéfc n’en (oit point altérée : c’eft 
une réglé generale qui ne fouffre point 
d’exceptions , fi ce n’eft lors que les 
deuxTnembres, dont l’un eft defeétu- 
eux , & l’autre légitimé , font tellement 
indivifibles , t qu’ils ne peuvent fubfi- 

fter 

* JL. ï . jf. fed ntihi dt Vtrb, obi. • 

t L.7. jf.de *rb. 
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lier l’un (ans 1 autre, ou que les Par- r 
ties lesayent cxpreflement , & necef- 
fairement conjoints dans le Traité par 
une claute particulière : Mais au ca$ 
prêtent ce font deux chofcs de differen- 
te nat^pe , qui n’ont rien de fommun 
entre elles, Putie eft Un droit acquis <Sc 
prêtent, l’autre èftune efperance incer- 
taine: elles procèdent de deux diffe- 
rentes fources , elles font fur divertes 
matières , & de grande inégalité dans 
l’importance : l’une ne détruit point 
l’autre , l’une eft principale , & l’autre 
eft acceffoire \ l’une Domeftique , & 
l’autre d’Eftat ; enfin on ne les peut 
confondre , fans mettre la corifufion en 
toutes choies. ' 

Il cite deux Textes fur ce fujet, qui 
font tout à fait pour nous, * non ex - 
cludit ur per renonciatioyem nife a fic- 
ctjfione dot antis , undè fi depropriis bo- 
nis Filia fuertt dot ata non eft exclu fa : 
\\ veut dire , qu’elle n’eft pas exclue des 
Biens Maternels,' qüoy qu’elle y ait re- 
noncé, mais que Texclufion demeure 

G 6 ferme 

% * Bened. in cap. Raynut,in ver, duas ha - 
lins uxores. 
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ferme pour les Biens de celuy qui luy 

, f » 1 < i « f » * .y « 1 * • »* « * i( v 

a Ccfnlutué la Dot",' contre qui çlle a 
aftibn ùbuï la lüy faire payer du !fien 

* . .* rv » A 7 1 \ JT^ I 1, C* 1 rit . Ml 

pfbpféri- ^ ; llV \ ‘ 

‘ ‘ L’Autre paflàge qu’il allégué de ( Co- 
virr. explique encore mieux lepréce- 
dent,‘ ‘Èrit tnteiligenda hxc Conventto 
ijj hurrc modtutn , ut mille aureifintRan- 
dt ex bon R Patérnis , non ex Maternù-, 
Par où l’on voit que la Renonciation 
n eft pas annullee , mais que la Fille a 
IMement fon recours pour laQotpro- 
mife furies Biens dti'Peré ; Illimité en- 
core même cette Decretale, quand la 
•fille a cônfirmé la 'Renonciation par 
Serment; Ci ce n’eft qu’ily ait de. la fraude 
du r é&te du Pere , ou une enorme lefion 
de la part de la Fille; & nous avons fait 
Voir qüè fort ne peut icy nous oppofer 

. î, \ A i .«*** If' s 

lun nÿ. 1 autre. 

‘ 'Ilfaudroit de grands Volumes, pour 
éclaircir endétaillesfaufletezdefait, les 
‘allégations à contre temps , les SophiC 
"mes captieux, &les cavillations conti- 
liüelles,' quiTorit entaflees dans cèt Ou- 
vragé cela requiert plus de temps & de 
jinr que le trouble où Ton nous met ne r 
*v - • ° v ‘ w - >* ; v ' noCs. 
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noys en, laiflè. , ] e . çroy en .avoir allez 
djt pour, convaincre tous lesefpritsrai- 
fonnabjes , t & pour achever-cie confon- 
dre nos Ennemis ; ,Je me contenteray 
de conclurre par ce raifonnement , que 
s’ils veulent réduire contre toute forte 

A 

de raiion , les . Traitez publics entre les 
Roy s , aux formes, & fubtüitez de chiçai 
ne , ilsdoivent fuivrê les memes Réglé* 
dans leur procédé.* S’ils en\ veulent 
faire un Procez , . ils n’en peuvent pas 
faire une .Guerre. . On n’a jamais veu 
prétendre des légitimés ou des reliefs le 
poignard fyr la gorge, ny recinderdes 
Contrats à coups d’épée , ny que les 
N premières citations fe faflènt avec qua- 
rante mille hommes : Ou décidons cette 
affaire par le Droit public , & par la foy 
d’un Traité folemnel de Couronne à 

•• * * • t * - 

Couronne , ou -fi l’on veut, lagreduir.e 
aux formalitez' du , Barreau , ne nous 
écartons point de fon ftile , qui ne per- 
met pas que la force entreprenne fur la 
Juflice, & ce que les Roys de France 
n’exercent pas envers leurs propres Su- 
jets quand ils ont quelque chofè à demé- 
, 1 er avec eux par les Loix Civiles, ils ne 
? G 7 doi- 
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doivent pas l’attenter contre un Mo- 
narque qui ne releve point d’eux , & 
qui eft preft à s’en remettre au jugement 
de tous les Princes de l’Europe. Mais 
l’on eft bien éloigné de cette penfee* 
l’on ne veut point d’autre arbi^e que 
les Armes , & s’ils appellent en appa- 
rence la Juftice à leur fecours , ce n’eft 
que pour la faire (èrvir d’inftrument à 
la violence: L’on employé lès propres 
Loix contre elle-même , on luy fait 
mouvoir les difficultez , mais on ne luy 
permet pas de les relbudre : On veut 
quelle plaide , mais non quelle décidé ; 
& en meme temps qu’on la fait entrer 
au combat , on luy lie les mains , on , 
luy ferme toutes les avenues, on ne 
permet pas quelle prononce , & l’on 
pervertit tellement l’ordre des chofes , 
que popr fonder un droit chimérique , 
on en tait une caufè particulière , & 
pour l’executer on en fait une d’Eftat. 
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ARTICLE V. 


Que la fuccejfion de la Souveraineté du 
Duché de Brabant , O" autres Pro- 
vinces , fpecijiées en ces Libelles , ne 
don pas être réglée parles Coutumes 
particulières. 


T A Souveraineté eflèntielle eft en 
-“-'Dieu comme dans fafource; celles 
que nous révérons icy bas font des ruif- 
lèaux qui en coulent; elle descend du 
-Ciel dans la terre, & fe répand en di. 
verfès maniérés dans les créatures , fé- 
lon la fubordination qui eft neceflàire 
pour le gouvernement de l’Univers ; elle 
le communiqA pour l’ordinaire primi* 
tivement & immédiatement aux Mo- 
narques, aux Princes > de quelquefois 
- au corps univerfèl du peuple * qui la 
remet volontairement à des Magiftrats 
qu’il choiftt , & la réduit dans la forme 
du gouvernement > qui luy paroit plus 
convenable pour là félicité, fl y en a 
quelques unes qui (ont abfbluës , 8c ne 
. relèvent que de Dieu , d'autres qui font 

Sou- 

* • 
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Souveraines à legard de leurs Sujets * 
mais avec .quelque j lieji 4e dépendance 
d’une puiHance fuperieuré ^ & comme 

AetWÇpt 

puinàneejnfiqie r xdfes-çy en ,proce- 


,,$oqyerain.ei£ , . â> laquelle ( ellçs lpqt lu- 
Bordonnées : c’eft là réglé & fon ,ori- 
gine, elle n’a de pouvoir ny de junidi- 
i^ion quenelle qui luy prqyient par pet 
organe, pârçe que n’étant rien d’elle- 
^ineme, que par la volonté decelpyqqi 
.l’a inftituée, éllè ne peut f 4xercer,aijti;e 
,dro;t que,çejuy qu elle en .a receu. Si 
fes Spuvçrainetez lé ‘regloient .'par les 
.Coutumes, Locales , jce.lèroit .unechq- 
.feaufli . monltruenie , queii les Roys 
-ypuloient prçlçnce des4»pmes,a,laPrq- 
..yidencedeQieu, .pu.yojir les rmllçaux 

J*, v.. 4.».. ii t» I ~ir% kl <*»•>■* J ■* ^ i 

.retourner contre leur Jouree : ,L , ordre 

» '.1 j. * il* l \ ( I /|V jM 1 X *» -/-■ i l ‘ " 

du monde qm lupuue uniquement par . 
Ms degrç, z çfe 4epçn4ance.s ^u moindre 

/ L» U f "?V J v i « * .. ? . * V V. !• J ^ î| * ^ i .* # U 


.au plus 

*i _r. cti 




tout ataitrenver- 

4 '.U, ‘ 


■r 'V ' ^ »' ' ' -< -T * ’ • '-4. ♦ ■ #> .1 J . k l ^ A • l'4 < * 

,1e : , les valets deviendroiept Maîtres . 
'les' Spuyerains , fçxoient Smets , ‘ & 'les 

• - • ► -f li è / «- V -14 • 4 * ' * I »jr»# » '•> *■ 

o — J içaire^ ‘ 



* * k - 


•' y* t 

► » -î • 4 • • l •» «-» T 



meme conditiot 
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les Villages 
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Métairies. ( La Loy ete^elle , qui eft 
la même fagelïè de Dieu , eftla réglé 
de toutes les Loix : & comme elle eft 
proprement l’idée de la Loy des; Sou- 
verains , ainfi celle des Souverains eft 
lê moelle des particulières, 'qui pren- 
nent d’elle toure leur force & leur vi- 

». ■% * 

gueur: fi l’cgal n’a point ..d’empire fur 
Ion. égal,, il lèroit bien plus deraifonna- 
ble que l’inferieur en eut fur çeluy qu’il 
reconnoit pour fon Maître, & que les 
Coûtumes particulières établies entré le$K 
Sujets, prefcriyilfent aux. Souverains 
l’ordre, de leurs Succelfions. Tout ce 
t^u’il y a de jürifdidion , &depuiflan- 
ce. dans les Fiefs fubalternes le ren- 
contre d’une maniéré plus’ excellente 
dans le Fief dominant.» Mais tout ce . 
qu’ifya.de fervitude , ,de dépendan- 
ce, &defujettion , ne regarde point la 
Souveraineté , & ne peut rcjaillir.fLir elle 
de bas en haut , ce font des reftriétions , 
& limitations qui ne peuvent procéder 
qued’unepuitlanceplus élevée $ de for- 
te que les Fiefs Souverains qui relèvent 
d’une juridiction plus haute , ne peu- 
*çnt recevoir de bornes à leur autho- 
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rite, que difl&eigneur dired , qui fe 
doit regier encore en cela , felon 1 éten- 
du ëidu'r pouvoir qu’il a fur -eux >5 & 
ièlon leur-premiereinftitütion., nepou- 
vantleurirnpofer de nouvelles charges-, 
.que celles dont ils ont d’abord ronvenu 
en réglant le-Fief. 

. Pour dilcourir à fond fur dette matiè- 
re , il faut examiner ioigneufèmént deux 
çholès, & les t prendre par leùr vérita- 
ble .fondement. 

* * V 

* L’une eft, la nature , première 
origine du Duché de Brabant , & mitres 
Provinces prétendues par la France : 
l’autre eft , l’origine, la qualité , 'la fin , 
& l’étendue de la coutume locale», qui 
et introduit le Droit de dévolution- 
Quantau premier , il eft hors decôn- 
troverlè qu ’iine partie du Duché de Bra- 
bant, quoy que Souverain en foy-mê- 
tne,. relève en quelque façon de l'Em- 
pire; je dis en quelque -façon , pafdè 
que tant par là propre nature», que par 
les Privilèges , il éft exempt de beau- 
coup de fujettions, qui conviennent 
- aux autres fiels de l’Empire, quoy que 
Souverains , ’& dominans. H le fart 

donc. 
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donc confîderer en deux maniérés , lu- 
ne dans la dépendance qu’il a de l’Empi- 
re , & l’autre dans la Souveraineté 
qu’il a fur fes Sujets: Quant à la pre- 
mière, elle ne peut s’étendre plus ioin 
que les termes, qui font exprelTement 
prelcrîls par l’inveftiture : de forte 
qu’il ne peut recevoir d’ailleurs aucune 
reftriétion à (on pouvoir , fi ce n’eft 
qu’il le l’impofè volontairement foy- 
même : & quant à l’autre , c’eft à luy 
d’établir les Loix, & de communiquer 
-de Ion pouvoir à fes inférieurs , autant 
que bon luy femble , '& le reftraindre 
dans de juftes limites. 

De plus , quoy qu’elles foient Sou- 
verainetez en elles-mêmes , il les faut* 
aufli regarder comme enchaînées en- • 
tr’elles r par un lien indifloluble , & 
comme annexées au corps de la Mo- 
narchie y dont elles font les membres & 
les parties. • 

Si nous les confïderons en elles-mê- 
' mes, nous trouverons qu’en leurs Suc- 
■cefïions , les mâles doivent être préfe- 
rez aux femelles , & que cèt ordre a 

été fi regulierement obfervé de tout 

* • " temps, 

\ . • 
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*. . • * *. * ' • • i T *■ $ * ^ 

temps , qu’il ne le montrera pas un 
fèul exemple» où les Filles ayentfu-cce- 
dé à l’exclufion des mâles de la meme 

■^<1 • . » * «.* > 4 1 1 / .*■ - * - f > x ‘ * 1 4 « « • « 

ligne , comme I on peut voir dans la 
Table Genealogtqué des Trophées c^u 
Duché de Brabaht r dé ChriftophleBut- 

•4 f-* ’> * M » 1 # K > b < I ’ \ f ^ 1 * £| fV* â •* • 

kens. Jeudis de plus, .quel înfcitution 

'c* ■ « ^ « ' Njf»* • 1° \ ‘ '• | • 1 * ' | ‘|ST • ^ 

primitive des tiers Darticuliers de rira* 

I ■ 7 - > y* r/l'M'ii‘1 ** r * A 1 *' * V -' ‘O 

pant, a ete en laveur des rnales , ; oC 
que le droit de Dévolution a.eteintra* 

^ V r fl V • n ^ * * 4 -* f » ^ * w * k " • * » g A k S l f 4 ^ I 

duit poiterieurement entreux, pour. 

. ‘-•v •> i 0 , 1 » ,t * '**1 4 1 ^ 

des hns*particulîerps ; de lorte que u la 
Dévolution les em peche d aliéner , . çe 
n elt qu un obltâcle introduit par les 

# % f ' •• *. n - ** ■ • ^ i ^ ^ î-* ■ v4 M > * ^ 1 U 

particuliers , qui a înlenlibjement pris 
force de Coûtumé èntr’eux Se n étant 

t ' ‘ W •> *■' \i > ■*' th ‘-irf’ ' ’< *•!• >V * * ‘ Il 

qu un Droit particulier, - il ne peut lier 
le r rince, ny la Souveraineté , parce 
qu il vient d un ample mage & qon- 
lentement des Sujets , qui n’ont point 

••!?> fr /> S'i't f r 

de pouvoir lur la puiiiançe lupeneure : 

j i £ r t 1 />■ ‘ > *' i ^ î * 1 ‘*j- * ' *i '-i* 

de lorte que pourjuger du Droit de la 
' Succelfion du Fief dominant ► il fau 

k » i n Ui l' -i i t* a U 'tl/i 'i * > ♦ » i • <4 /» 

\ regarder d^ns la première origine, oc 

I--. , r» ni: ; - ", * S* t' i ;*«r' '•* 

dans la propre nature, îndependam- 

« «i# r '. - ,: f. * a’* T 'h'- t ’fr ■“ 

.ment de tout ce qui elt au dellous 

i - l * r «•‘VA v 1 '* 1 1 l’ 1 

de lv. 
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Si noué considérons la fin prîncipa- _ 
le dé cèt üfage Ordinaire , qui préféré 
les fnâlés aux femelles , dans la Suc- 
ceilion ' même des Fiefs particuliers 1 ; 
Nous trouverons que c’ëfi pôurlacon- 

_ • * •• • | # t * | * ■ * • ^ K # r% ^ * i > 

lervàtiin des îlluftrès Familles crainte 
que leurs Biens nè pafiènt , & né ïè 
confondent dans une autre , au prejudi- . 
ce dé cétîX f qüi en ' peuvent fouteriir . 
1 ’éclàt'f en fnaitttènîf lé nom , & en per • 
pétüer la ligne Qu'oÿ que ce bien re- 
lulté en qüelqüé façon àceluÿde l’Eftat, 
ceVéft qué' par un reiaiUilîement in- 
direé^ * &• par ‘la 1 relation’ Hü partiel 
lieràü publid'l* 'ôf c’éft pour ceia'qüè 
l’on y petit déroger pair la confideration 
d’un aUtrc biën prive ] s’il eft eftimé 
d’égale ou de plus grande importance 

w *s ’ " ' • •! * 't » » f ’ j * # '• 

que' 1 autre; mais là conleryation des» 
SoUvérainetezv èft Un bien qui cbncer- 
né dir e&eriient l’JEftàt , aiitjuel aucune 
. raifort particulière ne peut prévaloir ; 

autrement qüél defordre fcroit- ce dans 
• le fnottde,' fi i on vôyoit les Souveral- 
netez Sujettes à changer de Maître à 
tous iùomèns, '& pafler fous Un autre 
7 Empire? Combien' de fujets de «Guer- 
re, 


* 
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re, & de révolutions naitroient dame 
fi étrange conftitution , qui choque- 
roit toutes les Loix & la bonne Politi- 
que? quel indigne fpe&acle &quel cre- 
ve-cœur aux fîdeles Sujets , de voir 
leurs Princes & toute leur ligné* , ré- 
duite à la mendicité , pendant qu’une- 
Fille éleveroit fur leur Trône un Prin- 
ce étranger ? Si l’on compare ces in- 
conveniens avec le bien particulier qui 
refulte de la Dévolution , l’on trouvera 
que l’un n’eft qu’un Atome à l’égard de 
l’autre, & qu’il n’y a aucune aparen- 
ce que les peuples mêmes', quand ils 
lauroient peu , euflènt jamais été fi en- 
nemis d’eux mêmes , que de fe vou- 
loir expoler à tous ces dangers, en afi 
fujettilîànt leur Prince à leur Coutume* 
& qu’ils ayent pris plaifir de vivre fous 
une domination fufpenduë en l’air * & 
expoféê à tous vents. Au contraire les 
Souverains femblent une choie de pire 
condition que les particuliers , parce* 
que dans la plupart des Eftats bien po- 
lkez , ils ne peuvent rien aliéner de* 
leurs domaines 5 ils font en quelque 3 
façon efçlaves, du bien public , ils. ner 

peu- 
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peuvent avantager un Cadet au préju- 
dice d’un Aîné , & font pour l’ordi- 
naire tellement attaenez à l’ordre régu- 
lier de la fucceflion , qui préféré les 
Mâles & les Aînez* qu'ils ne peuvent . 
pas fuiye les mouvemens de leur af- 
fection au préj udicerde cette réglé, que. 
le falut de l’Eftat rend indifpenlable 
Comment donc pourra-t-elle être ren- 
verfée, & détruite par une Coûtume Lo- 
cale , inftituée à une fin qui ne peut 
être comparée à futilité qui provient de 
cette Loy publique 1 En effet fi l’on re- ^ 
garde la fuite des fucceflions des Ducs 
de Brabant & des Princes des autres 
Provinces du Païs-bas , l’on trouvera 
qu’elles ont toûjours paflé de Pere en 
Fils , tant que cela s’eft peu , & qu’en 
aucun cas, elles n’ont été divifées ny, 
partagées entre plufieurs Enfans,quoy 
qu’il y ait eu fouvent plufieurs Mâles : 
du même lid, comme il fo voit en Go* 
defroy premier , * qui laifla deux Fils 
de fon premier Mariage , Godefroy , 

& Henry: Godefroy fon Fils fuçceda, 

• - r ' foui 

* * * ■ *}' 

< « - . . , . 

* V Butins pag . 107. II 3. 133. 204. 
270. 232, 
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feul au Duché , & de trais Filsqu’il eut , 
l’aîné Godefroy troifiéme fuccedafeul. 
Il ; eut deux Fils de la première Femme, 

. Henry , & Albert , l’aîné lucceda uni- 
quement au Duché, comme fit Henry 
troifiéme * 6c de même dans toute la 
fuite. .D’où je^iredeuxconfèquences, 
l’une quefo Fief Souverain eft de fa na- 
ture indivifible, ce qui fait, voir que la 
fin principale eft de le conférver entier 
dans la Famille ; ^ce qui feroit inutile, 
s’il devoit pâffer aux Filles du premier ' 
gdLiéK à i’exclufton des mâles , parce 

/ ' i *'i • i . ,t. , . 

quence cas il împôrte.roit fort peu 
qu’il fe démembrât , 6c il feroft pliis jufte 
& plus convenable de le pàrtagét , au 
moins entre les Enfàns du même Liéi. 
L’autre que par cette indivifibilité , il 
eft different des Fiefs particuliers , qui 
félon les* Coutumes Féodales , font par- 
tageables au delà le Bois .au choix de 
l’Aîné, & au deçà encore qu'il n’y 
eut qu’un Fief,' l’Aîné n’y a qu’un 
tiers, & le refte apartient aux Frè- 
res , fauf à l’Aîné le Chateau , & 
le vol du Chapon , ce qui ne fè 
pouvant pratiquer au Fief Souverain, 

* l’6n 
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* l’on voit qu’il y a une diference 
manifefte , & que l’un n’a pour objet 
que le Bien particulier des Familles , & 
l’autre le bien de l'Eflat , qui confifte 
principalement à tçnir la Souveraineté 
dans une même ligne tant qu’il & peut , 
pour ne la pas expoler à de continuels 
changement : De forte qu’étant de na- 
ture diferente <, i’on ne peut point tirer 
de confequence du Fief à la Couron- 
ne , ny alUijettir le Fief dominant au* 
Coûtumes locales , qui font d’autre na- 
ture , & pour d’autres fins. Cette di* 
fêrence erf encore plus remarquable * 
en ce que les Fiefs fervants , que les Pria* 
ces poflèdent , font d’une autre nature* 
& lu jets à d’autres Loi* que la Souve- 
raineté , & ne relèvent pas d’une même 
JurilÜiétion, comme l’on peut voir en 
Butkens , dans les Chartes de l’An 
1222. & il eft hors de doute , que 
ceux-cy fe peuvent partager , & l’autre 
non , comme l’on peut voir dans, le 
même Article 2 ï. déjà cité , & même 
les Coûtumes de Louvain ont été de- 


cre- 


** Chap. 11 , des * Contâmes - F tordait s de 
"Brabant* 
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cretées avec cette claufè : Sans preju - 
die e des Droits O* Hauteurs du Roy ^ 
ce qui fait .voir clairement que dans la 
tolérance ou aprobation de ces ufàges 
particuliers, les Souverains n’ont ja- 
mais entendu d’y aflujectir leur Souve- . 
raineté, 6 c que la confequence que l’on 
tire de l’un à l’autre ., ne peut être de 
mile entre deux choies fi difproportion- 
nées. Dans les Coutumes de Brabant 
; & autres Provinces , que le Roy a ap- 
prouvées , , l’on trouve ordinairement 
cette relèrve : Sans préjudice de nos 
droits : authoritez, . i«’on peut en- 

core ici remarquer une diference no- 
table ., qui eft que les particuliers peu- 
vent déroger & dérogent tous les jours 
à la Dévolution par leurs Traitez de Ma* 
riage ou par Teftamens , pour fe con- 
ferver la libre dilpolition de leurs Biens, 
& empêcher que les Filles du premier 
Liét ne viennent àexdurre les Fils du fé- 
cond-;., ce que les Princes n’ont jamais 

S ué., quoi que beaucoup plus in- * 
z à confèrver leurs fuccellions 
dans la Ll|ne malculine , & ils ne man- 
* queroient pas de fè gréçautionner cam- , 

nîe 
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•me les particuliers contre cette Coutu- 
me , s’ils avoicnt crû y être fu jets comme 
les autres. 

L’on fera encore plus fortifié dans ce 
fèntiment , fi on confidere que bien loin 
de vouloir démembrer ces Provinces par 
une fèmolable Coutume , on les a unies 
cntr’elles d’un enchaînement infèpara- 
ble, par une San&ion établie par Pau- 
thorité fupréme, & receuëdu conten- 
tement univertel de tous les Peuples ; 
de forte qu’elle a pafle depuis ce temps- 
là , & efi: tenue encore à prêtent pour 
Loy fondamentale. Je fatisferay dans 
la fuite de cèt Article à quelques légers 
fcrupules, qye l’Autheur de cèt Ecrit 
forme là-deiius , il me fuffit d’en tirer 
fen cèt’endroit un indice évident , que 
l’intention des Souverains & des Peu- 
ples a été bien opofée à celle de s’afTu- 
jettir a des Coûtumes , qui les expote- 
roient à tous momens au danger d’être 
. démembrées , & diftraites à d’autres 
Familles. 

Enfin elles font membres delà Mo- 
narchie d’Elpagne , & quoi quelles vi- 
. vent fous leurs Loix & Coutumes parti- 
* H 2 culie- 
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culiercs , & jouïflent paifiblement de 
leurs * privilèges , elles en font néan- 
moins des membres, & en dépendent 
comme des parties du toutf De forte 
que quand il n’y auroit point de Loy 
ni d’ufàgë établi pour la fuccçftion de 
leurs Souverainetez , il leroit bien plus 
jufte & plus convenable de la regler par 
la * Loi du Royaume principal dont 
elles font accefloires , que par une Cou- 
tume Locale , qui n’a lieu qu’entre les 
Sujets; & fi ce même Autheur avoue, 
que lors qu’il n’y a point de Loi éta- 
blie pour la fuccellion d’un Fief fouve- 
rain , il (è peut regler par les Loix des 
Etats voifins : L’on doit bien ici à 
plus jufte titre (ê conformer à d’ordre 
& à l’ufâge des autres Royaumes, 'aux- 
quels ils font unis , 6c fous fappuy & 
prote&ion delquels ils font mainte- 

-• * • .•> t J V * ^ ■% , "** 

nus* 

L’on peut ici remarquer en paftànt 

l’incompatibilité qui fe rencontre dans 1 

le raifonnement de cèt Ecrivain; ilveut 
• ^ 

que la lucceflion Souveraine de ces Pro- 
vinces foit tellement fujette à la Coû- 

tume* 

* • ► * ' v 

* Le Dial, pag. 39 . 
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tume Locale de la Dévolution , qu’elle 
n’en puiffe être difpenfée, pour le 
bien de l’Etat T ni par la Renonciation 
de celle, même à qui le droit eft devolu r 
faifànt palier une (impie Coutume de* 
particuliers , pour une Loy fondamen- 
tale de TEtat : mais par le même Dif- 
cours , il s’enfuit évidemment que ce» 
Provinces ne peuvent , ni ne doivent 
jamais tomber fous la domination de 
France, parce que Loi Salique, en 
vertu de laquelle ils prétendent que tou* • 
tes leurs nouvelles aquilitions foient 
fbumifès à la même Réglé que les an* 
tiens Domaines , renverserait par le fon- 
dement cette même Dévolution qu’ils 
veulent à préfent être inaltérable , 8 c mê- 
me exclurroit totalement les Femmes 
du drojt de Succesion, quoi qu’elles 
fuilent feules Heritieres : De forte qu’ils 
ne veulent établir -ce droit particulier 
dans nos Provinces , - que pour le détrui- 
re aulli-tôt en les incorporant à leur 
Royaume. Ils s’en fervent pour les 
aquerir , & les renverfèront aufli-tôt 
pour les conferver , ils n’érigent ce droit 
.en leur faveur , que pour l’anéantir puis 
. * H. 3. après 
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après à nôtre dommage \ c’eft un effet 
de leur fè^ppleflè , qui fçaic appliquer 
ingenieufement toutes les Loix à leur 
uiàgc , pour les faire fervir d’inftrumens 
à leur ambition; 

Il refte à voir à prêtent la nature & 
la qualité de cette Coûtume Locale ; il 
eft certain qu’elle n’eft pas delà primi- 
tive origine des Fiefs , puis que leur 
difpofition en faveur des Mâles y eft di- 
rectement opofée. 

Il eft encore plus aflèuté qu’elle n’é- 
mane pas du Souverain , puis que luy- 
même en beaucoup de lieux ne l’a pas 
aprouvée , & que cette même aproba- 
tion qUfe les peuples ontrequifède luy , 
eft une marque certaine qu’elle a pris 
d’ailleurs que de luy fon origine. L’on 
ne peut dire aufti qu’elle ait été (prmée 
fur le modelle de la fuccellion Sou- 
veraine , qui de (à nature étoit affeCtée 
purement aux Mâles , & n’a été éten- 
due aux Filles que par privilège limité 
au feul défaut des Mâles. Il f aut donc 
conclurre qu’elle s’eft intenfiblement 
gliflee par un ufage que quelques con- 
venances particulières ont introduit ; . 
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auffi n’eft elle pas univerlèlle , ny uni- 
forme par tout : dans le Brabant mê- 
me , plulieurs diftifi&s en font du tout 
exemts , & d’autres l’ont receuë avec 
diverlès limitations; La' Ville de Bru- 
selles r celle d’Anvers avec le Pais- de 
Ryen , *le Territoire de Turnhout , 
Hoochftraten & fon Diftriél , & tout 
le quartier de Nivelle ne font point fu- 
jets à la Dévolution , & cela ne vient 
d’autre caulè , que de ce qu’ils n’ont 
pas receu cette Coûtume , qui eft en 
elle-même de telle nature qu’elle n’a 
de vigueur que dans les lieux où elle 
eft aprouvée par le confentemcnt’des 
peuples : Comment donc peut-on éten- 
dre à la Souveraineté (ans le confente-, 
ment du Prince, un uiàgequi n’oblige 
pas meme les Sujets , qu’entant qu’ils • 
l’ont exprellèment defiré ? Comment 
peut-on faire une Loi publique & 
fondamentale ■ d’une Coûtume qui n’eft 
pas ' univerfelle , ni . établie par le Sou- 
verain , & qui eft attachée • à des 

circonftances particulières des biens * 
& des lieux ?. Et fi les Autheurs 
.mêmes du Dialogue & du Traité 
* H 4 v des 
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des * Droits de la Reine avoiient ,que 
la Dévolution ejl une efpeee de petne , 
comment p eut-oa^con ce voir que le 
Prince y puifle être fournis , & que les 
Fiefs fervants puiflènt impofer par l’e- 
xemple de leur. Coutume y une lèrvttu-f 
de à la Couronne I Jamais etf bonne 
Logique , l’Argument ne peur conclurre 
de miner t ad majust*, R een’eft dans 
les choies favorables. 

Cette Coutume ne peur donc pafler 
pour une Loi , parce qu’elle ne procédé 
pas de^l ordonnance «expreRe du Prb- l 
ce , mais du confèntement tacite des t 

* t 

Sujets r qui n’ont eu en cela pour vi». 1 
fée quêteurs propres intérêts : Le Pria* . 
ce n’y a contribué qu’une Gmplë tôle- < 

rance, & bien loin d’y vouloir obliger ! 
* fà propre Souveraineté , il . ne l’a pas. : 
même abfolument aprouvée , ni gene- j 

râlement dans tous les lieux. Les Cou- 
tumes Féodales de Brabant v loir pour 
les Fiefs qui font au deçà du Bois, foie 
pour ceux qui font au delày & qui dé*. I 

pendent de la Cour Feodale de Lothier. 
ou de Genap, n’ont jamais été aprou- 
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vces ni décrétées, quoi qu’elles ayent 
été prefentées au Gouverneur pour cèt 
effet , & dans quelques autres qui font 
aprouvées, le Prince, comme je 1 ’ay dit , 
excepte expreflèment fis Droits Cr 
Hauteurs, & fe referve le pouvoir de 
les changer , altérer , Cr innover com- 
me bon luy fimble ce qu’il ne pourroit 
pas fans le confentement des États , fi 
e’étoit une Loi fondamentale qui liât & 
propre Souveraineté , & quand même 
parfuppofition nous avouerions , que 
cette Coûtume s’étend fur la Souverai- 
neté : ce'fèroit une chofè ridicule de 
prétendre qu'il ne la pût abroger dans 
fa famille, puis qu’il a le droit de ht 
changer ôc innover en celles de lès 
Sujets* 

Mais fi on leur accordoit quefem- 
blables Coutumes s’étendent aux Sou- 1 
verainetés , ils nous donneraient un ju- 
fte droit de prétendre la Brétagne y & 
le Duché de Bourgogne , où les Fem- . 
mes doivent être admifèsà lafucccflioa 
des Refs T non feulement paPil’ufàge 
du peuple , mais- expreffement auffi 
par ht Loi de l’Etat, pour le regardmê* 

* H- 5 ; ■ " me 
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me de la Souveraineté : fur quoi il ne 
fèrt de rien, d’alleguer la Loi Salique, < 
qui eft apocriphe parmi les plus doÂes , 
éc qui tout au plus ne fè peut étendre 
hors des limites des anciens Domaines 
de France, & lie peut* changer duc par 
une injufte violence, la nature des Pro- 
vinces qu’ils annexent à leur Couron- 
ne. Mais li cela (c pouvoit en vertu 
de là Loi Salique , pourquoi ne fèroit-^ 
il pas licite à nôtre Roi d’impofèr aux 
Provinces qui lui font aquilès le même 
Dfoitqu’il exerce en Efpagne? 

-- Après avoir prouvé manifeftement 
par des raifons (i palpables , que les 
Coutumes Locales, tant du Brabant, 
que des autres Provinces prétendues , nè 
peuvent être la Réglé de la Souveraine- 
té,; il réfteàvoir par quelles autres vo- 
ÿés légitimés on en peut former le Re- 
glement, & cenepeut être que par les • 
Vivantes. 

1. Parla nature defdits Fiefs Souve- 
rains &leur première inftitution. 

' / 2. Par la’ Coutume ordinaire des 
Fiefs Souverains de l’Empire , duquel 
relèvent quelques unes de ccs Provinces 

3. Pat 
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3. Par la fin pour laquelle ils (ont 
établis, & par fa raifoS d’Etat , & l’in- 
térêt du Public. 

4. Par l’ulàge ancien , & continuel 
eri lemblables Succédions. 

Quant au premier , il eft indubitable 
que le^Fief Souverain de Brabant en là 
première origine , & par l’établilTement 
des Empereurs , fut affeétc purement 
aux Mâles , à l’entiere exclufion des fe- 
melles, Sc que du depuis par la conccfi 
fion des mêmes Empereurs , elle fut 
étendiie aux Filles, tant feulement au dé- 
faut de Mâles , comme il eft exprefi 
lement porté dans la Conftitution Im- 
pefiale. 

Mais celle de l’Empereur * Charles 
V. en l’An 1549- coupe entièrement 
le cours à toutes les difficultez que l’on 
pourroit former fur ce fujet , par l’union 
indivifible qu’il a établie entre toutes 
les Provinces des Païs bas : C’eft iti. 
où les Autheurs de ces Libelles perdent 
le Nord , & qu’ils émouflent toute la 
pointe de leurs traits , s’efforçans inu- 
tilement à tirer contre ce rocher. Cette 

H 6 Con- 

s 
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Conftitution eft*ie l’Ertipereur, & du 
Prince proprietaire tout enfemble ; Elle 
eft univertelle , & comprend toutes les 
Provinces : elle eft folemnelle & authen- 
tique , par le contentement general de 
tous les Etats , & la fignature de tous 
les Grands , des principaux Officiers,, 
& de la plus Illuftre Nobléfïè: elle eft: 
établie, parce que non .feulement elle 
eft receüe , mais follicitée avte inftan- 
ce par les vœux communs de tous les. 
Peuples: c’eft une Loi publique r qui 
procédé de l’authorité Souveraine , elle 
concerne immédiatement la Couron- 
ne , elle eft fondée fur futilité publi- 
que, & a pour but principal, la con- 
servation de toutes ces Provinces , fous, 
un même Seigneur: les termes en font 
. clairs, Defîrant fur toutes chofes pour- 
voir au bien , repos O* tranquillité, dû 
nos Pais de par deçà, conferver 

iceux en me maffe , CT qu'ils foient in - 
fèparablement pojfedez. p*r un feul Brin- 
ce:.- Voilà une caute publique , necef-- 
£àire, inviolable, qui regarde dire dé- 
ment les Principautez : mais au con- 
traire r . la Coutume de la Dévolution , 
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eft conceüe en termes qui ne peuvent 
s’appliquer qu’aux particuliers ; Si un 
Homme, ou une Femme , ont des En» 
fans., &c. Si le Prince y étoit com- 
pris, elle s’expliqucroit par des mots 
plus refpeéhieux , & plus clafrs; mais 
k notfce de la Coûtume porte expref- 
fcment qu’elle ne comprend que les 
Fiefs, qui relevent du Duc de Brabant, 
& ( comme l’Ecrivain même confefle ) 
elle eft faite en faveur du premier Ma- 
riage, &en haine des fécondes Nôces., 
qui doivtntplûrôt être favorifées, que 
punies, en la perfonne des Souverains , 
principalement quand ils font dépour- 
veus de fûcceflêurs Mâles : Mais paC 
fôns outre 8c venons aux termes de la 
conclufion dfe cette *nême Sanction : 
Statuons £r Décrétons qu'en tout nof- 
dits Pais reprofentation aura lieu , en ce. 
qui touche la fuccejfton du Prince ou 
Pritjceffês étant capables k fucceder. 
Toute cette claufè doit être neceflàire- 
ment raportée à la première,* & eft ap- 
puyée fur ce fondement de conferver ces 
Provinces en une majfe , ôcc. Et l’iine 
&, l’autre excluent totalement la De- 
' % • H. Tj volution, , 
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volution , fi on la doit entendre en la 
forme que ces Ecrivains prétendent. 

De plus il eft évident que cette union des 
Etats ne peut, fubfifter avec la Dévolu- 
tion, parce que cette Coutume n’effc 
' pas geneialement établie dans toutes les 
Provinces qui font comprifes dars cette 
union, par où il pourroit arriver que 
les Filles du premier liét en emporte- 
roient une partie parla Dévolution , & 
les Mâjes du lèdond polfederoient l’autre 
par la Loi du Pais, & par ce moien l’or- 
dre & la -fin.de la Sanétion fetoientab- 
lolument renverfés. 

J avoue que faifant réflexion furtou- 
„ tes ces choies , je me fens faili d’un pro- 
digieux étonnement v de voir que ces 
Ecrivains ne rougiffent point de la licen- 
ce que le donnent leurs plumes , de i 
contredire des veritez fi publiques & fi 
generalement rcceiies ; & qu’ils ayent 
allez de front pour ofer débiter à leur 
propre Roi, & aux yeux de toute l’Eu- 
rope, * .ces propofitions extravagantes, 

» qu'il ri y a rien de' plus contraire k l' H i- 

do ire , ni aux aejïrs des Provinces , 

* Le Dialog. ■ . t 
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que cette Sanélion qui unit toutes ces 
Provinces : Que cèt Empereur eut à la 
vérité la p en fée de le faire, mais <ju il 
trouva une répugnance fi ouverte , 
fi invincible dans tous les Efprits du 
Pais , ôcc. Qu'il renonça bien-tôt s , 
&c. • 

Il ne le peut rien alléguer de plus faux; . 
cette San&ion a été receuë , & le trou- 
ve enregiftrée. en toutes les Chambres - 
des Comptes du Païs-Bas; ; mais l’Au- 
teur fait ici une bevüe , ou il la veut in- 
finuer aux Leéleurs , qui s’en voudront 
raporter fur fa bonne foy. Il confond 

un autre deflein de Charles V. duquel il 
defifta , avec celuWe la San&ion Prag- 
matique , qu’il acheva fans contradi- 
étion. Il m vrai que ce Prince eut 
quelque penlée d’eriger toutes ces Pro- 
vinces en un Royaume , & à la même 
coûtume , & police ; mais ayant ren- 
contré de grandes diflicultez fur la diver- 
fité des Coutumes , Privilèges, Seaux, 
&Mefures, il ne jugea pas à propos de 
• le mettre en éxecution ; mais quant à 
l’union, portée eh la San&ion Pragma- ' 
tique , la diverfité des Loix ne s’éten- 
♦ . dant 
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dant pas à la Souveraineté , elle n’empé- | 
choit pas l’union \ puis qu’en France mê- « 
me, où toutes lesProvinces font inlèpara- I 

blement unies à leur Couronne , elles ne 1 
laiflènt pasde vivre fousdeursLoix par- I 
ticulieres qui font en pluficuts lieux J 
très-difïerentes ; & lors que nouÇ dilons ' 

quelles font unies, nous ne prétendons j 
pas pour cdia qu’elles foient réduites en v ' 
une Province , mais quelles eompofont ; 
enlèmble un aggregé de plufieurs corps , , 5 

qui ne fopeuvent déjoindre : Ainfi c’efl ' 
proprement diftribuer de la gabatine, ôc ] 
amufer toute l’Europe avec des tours de j 

paffe-paflè,. d’âlleguer pour preuve du ) 
contraire , que le R$i en prend dans fer- l 

eptalttez* tous les titrer feparement , com- ' 

rrte fi pour avoir uni ces Provinces, iL 
en avoît perdu les> titres, & qu’il fut ^ 
moins G outre drHaynau , pour l’avoir 
rendu infeparable du Duché de Brabant. . , 

Si la divifibilité fe pouvoit infèrer de la 
différence des tines, il eft clair. que , 
quelque racoutri que foit celui des Rois- 
Très-Chrétiens * on conelurroit par la 
meme raifon que la partie de la Navar- 
re qu’ils poflèdent , ferok feparable de , „ 

&> 
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la France, de quoy pourtant ils ne de- 
meureront jamais d’accord. Lepaftà-. 
ge de Grotius , qu’il allégué „ <& qu’il ne 
cote pas , eft enchaÜé hors d’œuvre , 

& ne touche pas au lait de queftion , mais 
au d elle in de-Charles V. que je viens de 
raportîr. Il parle du changement de 
l'état du Gouvernement du Pays , ÔCau 
non de l’union , & indiviûbUité . des 
Provinces , qui le peuvent établir en- 
tr’elles fans aucune alteration en la forme 
de leur Gouvernement , & fans rien - 
changer aux Coûtumes particulières» 
«Il ce n eft en ce quelles ont d’incompa- 
tible avec cette union. 

' « ** 

. C’eft avec , la même confiance qu’il 
ofe dire , que cette Pragmatique ne con- 
tient dans fon difpoftt.if aucune parole de 
cette union. Et qu’opereroit donc la 
première claiffe que jai citée, qui non 
. feulement eft difpolkive, mais eft le fon- 
dement de toutes les autres difpofitions 
contenues dans la même Loi ? Elle en eft 
. la caufè &la fin : &l’Empereur n’a établi 
la reprélèntation , que pour conferver les , 
Pays en me majfe , & qu'ils fiient in- 

. ' fcp a ~ 
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fipar ablement poffedez par un feul Pria - 
ce. Cette reprélèntation, dans laquelle il 
veut loger*uniquement tout le difpoû- 
tif, n’elt qu’une fuite & un moyen pour 
arriver à cette principale fin qu’il s’eft 
propoféedel’indivifibilité : mais par le 
raifonnement decèt Autheur, lacaufè 
Apura moins de foreé que fbn effet , l’ac- 
cefToire tiendra lieu de difpofitif, &le 
principal . ne fervira que de (impie 
narré. 

Cette vérité eft confirmée par la Gon* 
ftitution de Charles V. de i An 1 5 4.9. 
par laquelle , quoi qu’il confirme la ♦ 
îucceflion des Filles au défaut de tous les 


Mâles, il fupofè néanmoins rindivifibili- 
tépour fondement de la San&ion Nos 
peu pragmaticam SanEHonem fuperjure 
fucceffionisuniverfalis harum Provincut- 
mm Inférions Gèrmaniœ *patrmoniali 
ac hœreditariojure ad nos pertinentium 
providere velle^uod fcilicet eœdemPro- 
vincia noflra in una maffa deinceps 
beneficio reprœfentationis gener aliter in 
fuccejfione Principes locum recipieniis 
fervent ur , nec amplihs unquam ab in- 
vicem feparentur. Et pour faire voir 

4 que* 
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que cela s’eft fait par le voeu des peuples, 
il ajoute , Id quod jam anteak Statibaa- 
Geldria petitum-, par où l’on voit clai- . 
rement deux choies , l’une que la repre- 

lèntation n’a été introduite dans cette 

' « 

Sanétton, que comme un moyen pour 
la fin Principale de l’indivifi&ilité , l’au- 
tre que lorsqu’il y a admis les Filles au- 
défaut des Mâles , il a voulu néan- 
moins conlèrver en elles la 1 même indi- 
vifibilité , & qu’elles ne pufiènt être par- 
tagées même entre plulieurs Filles , com- 
me il confie par les mots füivans : Ne 
■ fcilicet k Ducatti noftro Brabant U , O* 
Comitatu Hollandia (in quibus fœ mi- 
na ex antique conÇuetudine Çuçcederent , 
dijiraherentur , & dans la claufe difpo- 
fitive où il confirme la fuccefiion des 
Femmes , il ajoute expreflement cette 
reftriélion ; Non exfianttbm mafculis 1 
H&redtbus fuccedere pojfint k Par où- 

l’on voit qu’en aucun cas, elles ne peu- 
vent fucceder tant qu’il y a des heritiers- 
.malculins. ~ • - 

Je ne finirois jamais , fi- je vouloir 
m’arrêter en detail fur toutes leurs ca- 

• villations $ la déclaration qu’il allégué 

- , , .. . ‘ de 


Digltized by Google 


1 88 Bouclier d'Eftat 

* ♦ 

de Philippe Second en eft une li mai 
concertée , qu’elle fait pitié. Il dit que 
. dans la confirmation qu’il a faite des 
Privilèges de Brabant, il a déclaré que 
les feuls Eflats qui jeroient unis h per- 
pétuité avec le Brabant étoient *Lim- 
bourg y Anvers , <T ceux au de fa de la 
Jbieiifc. Il faut ici noter en paflant , 
que Limbourg n’a jamais été uni au Bra- 
bant , comme remarque Stockmans fol. 
174. mais quelque union qu’il y pût 
avoir , fêroient-iis allez mauvais Logi- 
ciens pour vouloir inférer de-là , que 
les autres Provinces ne font pas indi- 
visément unies avec le Brabant? Se* 
toit il bien poflible qu’il elperat de nous • 
jetter de la poudiere aux yeux avec cet- 
te petite Equivoque T par laquelle il. 
confond & applique improprement le 
mot d’union ? Anvers a été uni , à ce 
qu’il dit, au Brabant, comme à un 
Corps principal , pour jouir aveoduy 
des mêmes Privilèges & Seaux, & faire 
enfembie le reffort d’un-même ConfeiL 
Nous n’avons jamais prétendu que par 
la San&ion de Charles V. les autres 
Provinces fu lient unies de la meme r 
. ► forte , c 
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forte , ni qu’elles dûflènt entrer • dans 
laf communion de leurs Privilèges. V o- ; 
ycz , de grâce , quelle force a cèt Ar- 
gument : Anvers fèul &Limbourg ont 
été unis au Dtrché de Brabant , pour 
jouir ^es mêmes Privilèges , donc la 
Sandion de Charles V. n’a jamais en- 
tendu que les autres Provinces , &lè 
Brabant meme , fujfent confèrvées en 
une majfe pour être infeparablement pof- 
fcde'es par un feul Prince. Anvers & 
Limbourg feulement joüiront des Privi- 
lèges particuliers du Brabant , donc les 
autres Provinces feront détachées de 
toute union , & pourront paflèr (bus 
divers Maîtres. Philippe Second dé- ' 
fendit à P Infante ïfabelle de divifer. 
les Provinces , donc elles n’étoienrpas 
unies : au contraire cette même défen- 
fè fupofè qu’elles étoient unies , puis 
qu’on ne peut divifer que ce qui eft 
uni. Le cœur me fàigne de voir don- 
ner tant de fguflets au pauvre Ariftote , 

♦ & tenverfèr toute la forme qu’il a fi 
ingenieufement inventée pour le droit 
raifonnement au contraire la défènfë 

& 

* ^é Philippe Second , eft une confirma- 
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tion de la Çan&ion de Charles V. & fi 
le difeours de cèc Autheur avoir lieu , 
on pourroit détruire tous les Cbmman- 
demens de Dieu , & des Rois. Quand 
unPere dit à fonlinfant qu’il ne fok 
point homicide, on pourrait inferer de 
même, que Dieu n’a pas défèSdu le 
meurtre : quand un Roy exhorte fès 
Sujets à la fidélité , on en pourroit ti- 
rer une confèquence qu’ils ne font pas x 
obligez à la fidelité par leur devoir na- 
turel, & par leur Serment* qu’ya-t-il 
de plus éloigné delà raifon ?. 

Il s’égare de là même forte en pre- 
nant l’éfèt pour la caufè , lors qu’il dit 
. que cette Sanction n’a été faite , que 
pour introduire la représentation dans 
la Succejfion du Souverain. Et tout au 
contraire il confie par les termes ci- 
deflus alléguez , que la repréfèntation 
n’eft introduite que pour établir l’indi- 
vifibilité ; ce que lui- même avoüe deux 
lignes plus bas , par un épouventable 
tournoiement de tête , **quand il allé- 
gué la caufè quia donné lieu à cette re- 
préfèntation 5 Afin d' empêcher quê tons 
> . r. . ■ . ces . 

«• * • i~ 
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séw Eftats , le defaut de reprêfenta- 
tion expo foit a des changemens trop fre - 
ç/ttcns, ne pujfent être fi facilement fe- 
parezpar (a diverfité des Coutumes: 
Nous n’avons plus befoin de Témoins, 
habemus fatentem reum , .& l’on doit 
inféré? aufïi de-là , que le Droit de 
Dévolution étant beaucoup plus fujet 
à produire ces changemens trop fre- 
, quens , que le defaut derepréfèntation; 
puisquelaSan&ion.a voulu introduire 
ce dernier pour cette feule caufè , t il 
n’eft pas croyable quelle ait voulu que 
le Prince fût fujet à l’autre , puifque la 
même raifon combat plus fortement à 
détruire la Dévolution dans la Succef- 
fîon Souveraine, quelle ne fait pour y 
. .établir la repréfentation. 

Enfin iis bronchent à chaque pas., & 
il faudroit un travail d’Hercule pour les 
relever toutes les fois qu’ils donnent du 
nez en terre ; il fèmble qu’ils n’aient eu 
autre foin , que d’accumuler un tas 
d’argumensles uns fur les autres, fans di- 
fcernement & fàris choix , pour éblouir 
plutôt que perfuader , & gagner par le 
... nom. 

• % t *68. • * • 
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nombre , ce qu’ils ne peuvent efperer 
par la force des raifbns. 

L’Autheur des Droits de la Reyne, 
fuit les mêmes piftes, & le perd foy- 
même dans Ion propre labyrinthe ; il n’a 
pas honte d’avancer cette proportion 
* que fi le Prince efi plus ancien que la 
Coutume , rien ne luy peut être plue 
glorieux que de s'y foumettre , &c. Buts 
quil ejl certain que dans ce cas , la 
Coutume nefl qurne émanation de 
l'ufage particulier de la Famille du 
Souverain . 


Il y a ici autant d’erreurs que de 
mots, ileft certain que la plûpart des 
Coûtumes prennent leur naiflànce du 
defir des Peuples, & de leur utilité par- 
ticulière ; que c’eft eux mêmes qui fè 
forment leur ufage , dont ils déman- 
, dent puis après l’aprobationdu Prince, 
qui l’accorde ou la refufe, félon qu’il 
luy plaît : mais en l’aprouvant , il ne s’y 
aflujetit pas. Il n’eft pas auflî moins 
évident que plufieurs Coûtumes font 
convenables aux Peuples^ qui ferment 
très dommageables aux Familles Sou- 
— ' veraines^ 

^ , Bo /•» 1 6 8 • 
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veraines, comme lclêroit en effet celle 
de la Dévolution. Il eft confiant aulli 
que Si le Prince eft plus ancien que la 
Coutume , il a déjà le Droit, & la for- 
me de fa fucceffion réglée avant la Cou- 
tume, & cette réglé étant une Loi Sou- 
veraine^ ne peut jamais être altérée par 
une conftitution particulière , & infe- 
rieure. Il avoüe en un autre endroit, 
que les Souverainetez * ont des attributs 
particuliers , qui les dijhngttent des au- 
tres Biens. Et en quoy doivent-elles 
être plus diftinguées qu’en ce qui regar- 
de la Succeffion, qui importe plus à la 
fubfiffance des Souverainetez , que tou- 
te autre chofe \ Lui même l’avoue eu 
la même Page, comme d'être indépen- 
dantes , & néanmoins il les veut faire 
dépendre de là Coûtume : inaliénables , 
il les veut affujettir à un Droit , qui en 
caulèroit à tous momens l’alienation : 
Cr indivifibles , il nie pourtant que 
l’Empereur Chartes V. les ait peû unir 
entr’elles. Il ajoute que nonobftant cet- 
te différence , elles ont beaucoup de cho- 
fe communes , j’en demeure d’accord, 
• , I mais 

^ Pag. 1 66. 
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mais ce qu’elles peuvent avoir de com- 
mun , ne procédé pas de la Coutume 
particulière $ la comparaifon dont il le 
ièrt pour le prouver , eft raviUante , & 
merveilleulèment appliquée ; c’eft de 
l’homme qui tient tout-enlèm^le de la 
nature animale 6c raifonnable. Voici 
à mon avis comme il prétend de former 
là deffus fon Argument. De même que 
l’homme r quoi que fuperieur aux ani- 
maux , participe néanmoins à leur na- 
ture , & a quelque chofe de commun 
avec eux; Ainftle Prince, quoi qu’éle- 
vé au delfus des peuples , ne laifle pas 
d’être fujejt à. leurs Coutumes Locales. 
Rifum teneaùs amici. Mais pour dé- 
montrer par ce principe que le Prince eft 
fujet aux Coutumes Locales , il faudrait 
«arune Morale toute nouvelle établir ce 
fondement , que les fens doivent don- 
ner la loi à ia raifon , 6c que l’apétit 
iènfuel ddit être la réglé de la volonté ; 
autrement tout ce Dïïcours ne prouve- 
rait rien , cette étrange Doélrine feroit 
frémir toutes les Ecoles , 6c ne feroit de 
mile que parmi les faux Seétateurs, 6c 
les mauvais Interprétés d’Epicure. • Di T 
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Ions donc pour nous mieux conformer à 
la fageffe plus reguliere , que fi l’hom- 
me en quelque occafion doit s’élever au 
deffus des fens , & s’affranchir de la 
fujettion de la partie inferieure , c’eft 
principtlement dans les actions, où il 
s’agit de la fucceftion éternelle , qui eft 
là principale & derniere fin 5 & que 
pour defeendre par cette Réglé du Moral 
au Politique , il faut conclurre, qu’il n’y 
a point de cas auquel le Souverain doive 
etreplus indépendant des ulàges populai- 
res, qu’en ceux de la fucceflion Souverai- 
ne , qui doit faire la félicité de l’Eftat , & 
établir une petite éternité dans là famille. 

Mais je m’aperçois que je m’égare 
moi- même en philofophant avec ces 
Sophiftes, & que je m’écarte infenfible 
ment de mon premier deffein , qui eft, de 
détruire en gros leurs maximes , làns 
m’attacher au détail de leurs Ouvrages : 
Paffons donc à la fécondé Réglé par la- 
quelle le doivent melurer les fucceftïons 
Souveraines, qui releventde l’Empire, 
à fçavoir par la Coutume ufitée dans les 
Fiefs Impériaux. ' *■ 

• % I1 eft inoüi dans l’Empire qu’aucun 

I 2 Fief 
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Fief Souverain fè régie par les Coutu- 
mes Locales, & qu’il foitfujet au Droit 
.de Dévolution : au contraire , la plut 
part excluent totalement les Filles , & 
pafiènt aux lignes collaterales au defaut 
des Mâles. ç 

J ay déjà fait voir que la caufè & la 
fin principale de fémblables fuccellions, 
eft une raifon efléntielle d’Eftat , qui 
exige abfolument pour le bien des peu- 
ples , & la confèrvation des grandes fa- 
milles, que les Souverainetés foient 
maintenues , tant qu’il fè peut , dans 
une meme ligne , & que l’ufage con- 
traire expoferoit les Eftats à de ^conti- 
nuelles révolutions : que cette fin eft 
incomparablement plus noble , plus re- 
levée & plus neceflàire , que celle qui 
fait préférer en quelques lieux parmiles 
particuliers , les Filles du premier liét 
• aux mâles du fécond : que les raifons qui 
peuvent rendre en quelque façon cette 
Coûtume tolcrahle entre les Sujets, ne 
concernent aucunement le Prince ni la 
Souveraineté : Que les féconds Ma- 
riages qui caulènt ibovent -la ruine 
des Familles' -particulières , font ordi- 
naire» 
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nairement la bafe ôc le foutien des Mai" 
fons des Princes: que ce que lesautre s 
font volontairement par une inconti* 
nence déréglée r ceux ci font obligez de 
le faire par une neceflké abfoluë du 
bien de l’Eftat , & de leur famille : que 
les raifons qui ont donné fujet à cette 
Coutume , n’ont point de raport avec 
la Souveraineté, d’où il faut conclurre 
que la Coutume ne peut avoir» aucun 
lieu dans les cas,, où toutes les caufos 
pour lelquelles elle eft introduite ne fo 
peuvent rencontrer, & où toutes les 
militez qui en refultent font contre* 
balancées par de plus grands inconve- 
niens. v •*. ' - 

Il refte à voir quel a été l’ufage ancienj 
& receu de tout temps &fôns difeonti* 
nuadon. Les Authcurs de ces Libelles, 
après avoir alambiqué leurs efprits à 
chercher de toutes parts des matériaux 
pour groflir leur Volume, n’ont peu 
trouver un feul éxemple qui foit vérita- 
blement dans le fait de la Queftion : Vo- 
yons li nous- forons plus heureux. * Le 
Sr. Stockmans en allégué quelques uns 

I 2 très- 

f 

* Stockmans de Jure Devol. cap. 11. n. 9. 

I. 
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très-convaincans , à fçavoir la ceffion 
que Charles V. fit à fon fils Philippe 
Second des Eftats des Païs- Bas , appel - 
lant à fon defaut les Enfans qu’il auroic 
de fon fécond Mariage , àl’exclufiôn dé 
Charles, Fils de Philippe &d’E|ifàbeth 
de Portugal du premia lift , auquel 
néanmoins de même qua Ion Pere , à 
caufe de la viduité de Charles & de 
Philippe , le Droit de fucceflion auroit 
apartenu , fila Dévolution avoit lieu 
dans la fucceflion Souveraine Il repor- 
te auffi la donation que Philippe Second 
fit à l’Infante Ifàbelle fà Fille fous des 
leftridions du tout incompatibles avec 
le Droit de Dévolution , & qui n’au- 
roient peu être inférées au préjudice de 
la Ducheflé de Savoye, & de fès Suc- 
cefléurs : & fi la Dévolution avoit eu 
lieu dans les Souverainetez , la préten- 
tion de la Reyne de France feroit au- 
jourd’huy anéantie par celle du Duc de 
Savoye , qui en féroit le véritable & lé- 
gitimé Succefiéur. Il allégué encore 
d’autres exemples que le Le&eur pour- 
ra voir dans le même Chapitre , mais 
parcé qu’ils font tous de Charles V. je 

vafs 
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vais reprendre la choie de plus haut^ 
pour prouver d’autant mieux l’ancien- 
neté & la continuation de cèt ulàgc* 

* Guillaume Fils de Godefroy III. 
Duc de Lothier, & de Brabant , & 
d’Imajpe de Los la féconde Femme , & 
Frere de Henry , Fils du même Gode- 
froy , d’un premier Mariage avec Mar- 
guerite de Limbourg, eut pour partage 
les Terres de Perweys , Ruysbroeck de 
autres ; ce que Godefroy n’auroit pen 
faire, li la Dévolution avoit eu lieu, 
puis que par la mort de Marguerite, 

tout le Droit auroit été entièrement de- 

% 

volu a Henry premier, ôe toute forte < 
d’alienation interdite au Pere, au préju- 
dice du premier Fils. 

* Le même Godefroy après la mort 
de là Femme , le cas de la Dévolution 
( s’il avoit lieu dans la Souveraineté) 
ayant deuêtre écheu, maria Henry fon 
Fils ainé Duc de Brabant , avec Mathil- 
de , Fille de Matthieu de Flandres , Com- 
te de Boulogne , l’An 1179. & on mit 
dans le Contraél deMariage des claufès 

I 4 tout-- 

• # Butlçens Troph. de B rab.fol, 

* Idemfgl. 1 ip, & X 



£ oo Bouclier cCEfl'at 


A.lçavoirj que Henry II. qui pour 
lors étoit en viduité , donnoitàfon Fils 


pour doter l’Epoulè , Bruxelles , Vil- 
vorde., Ucck, & Ruysbroeck 5 ' à con- 
dition, que li Henry decedoitr avant 
Mathilde, elle en retiendrait l’ulufruit 
toute fa vie, foit qu’il y euedes Enfans 
ou non,. & fi Mathilde venoit à mou- 
rir avant ledit Henry làn s lai fler des En- 
xans , le Comte de Flandres fbn Pere 
tiendrait Bruxelles , jufques à ce qu’il fut 
rembourfe de la Dot» S’il y avoitlieu 
a la Dévolution , le Pere ne pouvoir pas 
dilpofer des Terres , ny en alfigner des 
portions au Pere de la PrincelTe , au 
préjudice de fon Fils, & de fes Enfans , 
aufquels le Droit aurait été dévolu par 
la mort d’Henry , à moins que dans le 
ixieoie Traite de Mariage , ils. euflent 
cxprelfement renoncé à la Dévolution ; 
dequoy pourtant il n’eft. fait aucune 
mention dans le Contraél. 

' * Le même Godefroy conlèntit à une 
donation , que Gérard Ion Fils du fécond 
wéi ^ avoit fait à l’Abbaye d’Everbo- 


* Butions Fol,. 131. 


■ de,r 
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de, de quelques Terres fituées en la 
Paroifle de Telfenderlo , & luy-même 
donna à l’Abbé du S.Sepulchre^Cam- 
bray , certains Biens fitués en la Terre 
de Bier-beeck, pour la Fondation d’u- 
* nePryofté, ce qu’il nauroit peu faire 
au préjudice du Prince du premier Lift, 
fi la Dévolution avoit lieu pour le re- 
gard des Souverains , & fi ce Droit étoit 
une véritable Succdïion ; néanmoins 
lefdites donations font demeurées invio- 
lables , làns que le contentement d’Hen- 
ry y foit intervenu , & làns être fujetes 
à aucune répétition de là part , ou de tes - 
Succefleurs. 

Les rfiêmes Trophées de Butkens; 
fourniront d’autres éxemplesde cette 
nature, qui par des conièquences & 
indu étions necellàires , font voir que les 
Princes n’ont jamais été fujets à cet- 
te Réglé particulière , non plus que leurs 

• Souverainetez, ny qu’à leur confidera- 
tion , on ait pratiqué la prétendue Sen- 
tence de l’Empereur Henry; 

Mais -venons à la donation des Pais— 
Bas, faite par Philippe Second en fa-- 

• ^eur de l’Infante Hàbelle 5 toutes tes* 

X 5 . ci r«- 
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circonftances & toutes lès claules font 
direétement oppofées. au Droit de Dé- 
volution. Philippe Second n’auroit pas 
peu donner ce qui n’étoit pas *à luy , la 
donation fuppolèla propriété en celuy 
qui donne, le contentement du grince % 

fon Fils n’âuroit pas été requis , ny dfc * 

être pafle , comme il fut le' lîxiéme du ( 

mois de May 1 598. (1 le Droit de la> 
fùccelfion & de la propriété., eut été 
•pleinement dévolu^ aux" Infantes lès 
Soeurs : cette donation qui étoit eon- ' 
traire à la. Dévolution , & même au ! 
préjudice d’un tiers , n’auroit pas été ! 
rçceuë en cette qualité par, tous les j 
Eftats , comme elle le fut le 2 1 : d’ Août 

W 

de. la même Année. Philippe ne les, 
aurait pas peu alligner pour Dot. à la. 

Fille, comme il confie qu’il, a fait pat* 
le même A été , & que l’Archiduc A l- 
bert les acceptai les pofïèda fous ce • j 
titre. 

Pour le deméler de ce mauvais pas 1 
ils recourent, à deux fubterfoges , qui ; 

ne fervent qu’à découvrir leur foiblef- 
fè.: ils avouent que Philippe a donné 
ces Provinces à là Fille , m ais, que ce - 

fiif ! 
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fot * Peur fe faire honneur par une li- 
béralité imaginaire. Le Duc de Savo- 
ye ne devoit pas trouver ce jeu fort 
agréable : d’où vient donc qu’il ne s op- 
pofa pas à cette libéralité imaginaire , 
qui déttuifoit réellement tout fon Droit? 
Eft-il vray-fèmblable que tous les Eftats, 
& les Tribunaux des Provinces , au- 
raient aprouvé une celïion chimérique, 
& connivé à cette tromperie , & fous 
le feul titre ' d’une fauife donation , 
prêté leur Serment pour le tout , . à celle 
qui n’auroit été Heritiere qu’en par- 
tie? ' 

Le Traité de Mariage de l’Archiduc 
Albert avec l’Infante Ifàbelle , non fou - 
lement confirme cette même donation 
mais eft une preuve évidente, que l’u- 
nique fin de la Sanction 
de l’Empereur Charles V. 
portée , a été l’union & l’indivifibilité : 
de toutes ces Provinces c’eft dans l’Ar- 

l 

ticle il. Et. d'autant^ &c. Sur la fin , 
où. il parle en ces termes x . a charge tou- 
tes fois d'être gardée x, obfervées in* 

vio lob lement toutes , . 0 “ chacunes des 

. I 6 - COÏii. - 

* Le Dial. fol. 
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conditions cy deffus fecifices , CP la 
Pragmatique faite par . l' Empereur , 
d'immortelle, mémoire ,. Aionfeigneur- 
CP Pere, qui f* bit en Gloire au Mois . 
de Novembre de l'uin 1549. en ce de, 
V union defdits Pays^bas , fans.confen- 
tir ,,ny. accorder aucune, divifim , nie 
feparation en iceux , pour quelque cas 
ny en aucune maniéré que ce ,foit. . Et 
un peu plus bas. dans le même Article r 
il oblige l’Archiduc ôc l’Infante, a fou-, 
tenir , porter, Cr maintenir toutes CP 
quelconques Rentes , Penfçns . k , vie , 
CP tou* autres CP quelconques dons 
que noua ,CP nos Predecejjeurs ayons , ou 
ayent donné, ajfigné, accordé. Il parle par 
tout en vray proprietaire , il ccde ces 
Provinces avec des. charges qu’il n au- 
roit pas peu impolèr , fi le Droit de 
Dévolution concernoit la Souveraine- 
té , bien moins ; y obliger l’Infante , à 
qui le Droit auroit été dévolu. • Dans> 
tous les autres. Articles , : il parle tou- 
jours en maître : Item k condition CP 
non autrement v Comment fe peut-on 
imaginer, que les bftats eulfentaprou- 
yé v taat de claufes contraires à la De- 
. . 
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volution , s’ils enflent- cm qu’elle avoit 
lieu à l’égard de leurs Princes. 

Mais les Ordres du Duché (à ceque- 
prétendent les Autheurs de* ces Libel- 
les) * ont protégé que cette Donation 
■ ne pety faire dè préjudice à leurs Droits 
Coutumes , . Privilèges. Il y a 

dans ce peu de mots deux évidentes- 
fauflètez ; la première eft, qu’il ne le 
trouvera jamais , ny dans les Annales, 
ny dans les Archives, aucune protefta-. 
tion des Eftats contre cette donation , 
& les textes mêmes qu’il cite mon- 
, trent clairement qu’ils l’ont acceptée en 
qualité de donation. ■ Scripto Ordini- 
mts caveat duodecimum cejfionis uirti- 
culum Belgicarum Provinciarum liber- 
tan y Cr Privilegiis nihil derogatum ■- 
aut detrimento fore. Cela ne le peut 
nommer proteftatiôn contre l’Aéle , 
mais une (impie referve-de leurs Privi- 
lèges , lous laquelle ils acceptent la cet 
(ion , & la qualifient même de ce titre ; 
ce qu’ils n auraient eu garde de faire , 
s’ils avoient eu intention d’excepter le 
Droit de Dévolution ' qui auroitété 

• I 7 détruit 

• „ 

ht me me au meme fueilleu. 
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détruit par le mot de ceftion , & par 
confequent l’acceptation auroitété con- 
traire * v & préjudiciable à la refèrve. 

L’autre, eft , que dans cette même 
déclaration, il n’eft fait aucune menr 
tion des Coûtumcs, comme i’Egrtyain* V 
ajoute artificieulèment de (on ÎJhef , 
par un Privilège que. de fèmblables Au- 
thturs poflèdent par prefcription depuis - 
plulîeurs ftecles , de pouvoir tout dire, 
impunément.. Il n’eft parlé dans le paf- 
fàge qu’il cite , que de Libertatibus , Cr 
Immmitatibus , & plu s- bas de obfer - - 
van dis Patrie Privilegtis , . ©r luy-mè? 
me avoüe que le Droit de Dévolution, 
eft une efpece de peine , introduite en 
haine des fécondés Noces. Il n’eft donc. . 
pas probable qu’ils ayent voulu com- 
prendre (bus le nom de leurs Privile- i 

ges , & libertez , une reftriclion one— 
reu(è qui les bride , & à laquelle eux- 
mêmes cherchent tous les jours des pré- 
cautions , & des remedes dans les di(po*> 

(Irions teftamentaires : la refèrve. des.. 

Eftats de conlèrver leurs Privileges , & 
immunitez , n’a pas été pour s’oppo- : 
fer ou contredire à la ceflion qu’ils ont 

Uhrfe r | 
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librement acceptée , mais pour empê- 
cher feulement que par la ceflion , ils 
ne devinflènt de pire condition qu’ils- 
étoient fous Philippe II. & n’alloit pas 
plus loin , qu’à obliger le ceflionaire aux. 
mêmc^ conditions que le cedant lavoit 
été. 

* L’Autheurdes Droits de laReyne, 
s’émancipe encor’avec plus de licence 
fur le même fujet , citant à faux Me- 
teren en fon HiftoircduPaï$-Bas,pour 
faire parler cèt Hiftorien à fa mode , il^ 
ajoute à fon narré une pure fi&ion, 
contraire à la fuite, & au fens de (on 
Hiftoire. Ceux de Brabant , dit- il, 
craignirent tellement que l'on ne crût 
que l'Infante Ifabelle , a qui ce Duché 
ap art en oit par le Droit de Dévolution , 
ne fut efiimée l'avoir receu en vertu de 
la Donation , parce qu'il n'y et oit point 
fait mention d aucun Droit. En fuite 
il applique fur ce faux préambule , ce 
que Meteren raporte de la proteftation 
que firent les Eftats^, que cette Dona- 
tion ne pourroit nuire, ny préjudicier 
à leurs Droits , & à leurs Privilèges y 

en 
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en quoy il change encore malicieulè- 
ment les termes de la proteftation , qui 
ne parle point des Droits du Duchés 
comme il allégué avec Ton ingénuité 
accoutumée , mais de leurs propres- 
Droits , & Privilèges , de obferfsandis V 
Batriœ Privilégias , comme parle ex- 
preflcmenfc le paflage même qu’il a cité 
ailleurs; mais au fond, il ne le trou- 
vera dans Meteren aucune choie qui 
puilTe prouver direéfement , ou indi- 
» reniement, que les Eftats de Brabant 
ayent fait la moindre reflexion au Droit 
de Dévolution j ny qu’ils ayent refufé 
d’accepter la Donation en cette qualité, , 
au contraire, qu’ils l’ont admilè lous 
ce même titre; comme aulïi leconlen- 
tement du Prince Philippe , qui étoit 
contraire au Droit de Dévolution , & 
que la répugnance que cèt Hiftorien 
dit que plulieurs témoignèrent en cette 

* / ' ■ n j / . f* ^ A* 

rencontre, etoit fondée lur d autres 
caufes, à fçavoir que Von trouverait * 
étrange que la Fille uiinée fer oit don- 
née à un Prince qui étoit pourveu de 
beaucoup d' F fiat s Ecclejia piques , € 7 * 
de le préférer aux Frères uitnez . , com- • 
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me étoit T Empereur. Ce qu’il raporte 
comme des oifcours & des réflexions 
populaires , félon le ftile des Hiftoriens; 
mais il n’auroit pas obmis de parler de 
la Dévolution, li elle fut feulement en- 
trée e# ligne décompté, parmi les Am- 
ples raifonnemens du peuple $ les Eftats 
mêmes de la Province (ièlon que rapor- 
tc le même Autheur) * ne s’aviferent 
jamais de mêler la Dévolution parr^i les 
caulès qu’ils alléguèrent de la répugnan- 
ce qu’iis avoient à changer de Maître , au 
contraire ils en produilirent d’autres qui 
lèmblent détruire la Dévolution. Leur 

. e 

unique railbn fut , < parce qu'ils avoient 
vécu tant d' ^Années , fous le jujie O* 
équitable gouvernement d'unftbon Roy t 
CT que fe, reffouvenans de tant de fa- 
veurs , ils efltimoient qu'il n' et oit pas 
pojjîble de fè détourner de fon obétffan- 
ce , [ans un continuel remors de con' 
Jcience: ce qui montre qu’ils le recon- 
noifloient pour vray proprietaire ; au- 
trement quel remors de confcience au* 
roient-ils peu avoir, de pafler à leur 
légitimé heritiere par le Droit d’une 
». fuc- 

- ^ Hettren l. fol. 41 z, . 
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fucceflion dévolue ? de laquelle , félon 
la doélrine des François, le Roy fbn 
Pere n’aaroit poflèdé qu’un (impie ufu- 
fruit, dont il auroit peu fè dépouiller , 
{ans qu’ils eufïènt aucun fujet de le trou- 
ver étrange, puisqu’ils pratiqir; ordi- 
nairement parles Peres aux Mariages de 
leurs Enf'ans , de leur relâcher la jouif 
{ànce des proprietez qui leur font aqui- 
{ès. La fuite met encore la chofè en 
plus grande évidence \ ils le fournirent 
néanmoins, nonobftant les confidera- 
tions qu’ils avoient au contraire , à la 
volonté du Roy , & ils en alléguèrent - 
la raifon, àfçavoir, de leur donner, 
pour Princejfe fa très- chere Fille , de 
la bonté vertu de laquelle ils avoient 
tant oui parler , Cr en outre de luy ad - 
joindre un Mar ) , C^c. 

Ils y contentent en confideration des 
bontez & vertus de la Princeflè , &des 
grandes quaiitez du Mary , en même . 
temps qu’ils avouent, qu tl la leur don- 
ne pour Princejfe ; ils reconnoiflent 
qu’elle ne letoit pas auparavant , & fl 
c’eft le Roy qui la leur a donnée , ce 
n’eft pas la Dévolution qui l’a mite fie 

le 
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le Trône. Cert pour cela, qu’au con- 
tentement qu’ils y ont donné , ils dir 
fènt que c’eft, pour fe conformer à la 
volonté du Roy , O* pourveu que fa 
Aîajeflé le leur commandât , ce qu’ils 
f n’auroient jamais dit , s’ils avoient tena 
l’Infante pour leur légitimé Princeflè 
par un droit déjà dévolu. Ce conten- 
tement exprime clairement, que e’eft 
en qualité de Dot & de donation qu’ils 
reçoivent l’Infante pour Maîtrèlfe, 
comme il confie par le même Hiflorien, 
& qu’eux-mêmes y requirent le con- 
tentement du Prince fon Frère , dans 
lequel il déclare , qu’il y a été induit 
pour çertaines grandes raifons O* re- 
fpetts du bien commun , Çr afin que fa 
Sœur [oit pourveue félon fa qualité cr 
grand mérité , il la qualifie aufïi du ti- 
tre de Donation • tout cela eft fi con- 
traire à la Dévolution , que je ne puis 
affez admirer leblouïfTement de cèt 
Ecrivain d’avoir fi à contre-temps tou- 
ché cette corde. 

Mais quand par exeez d’indulgence 
on demeureroit d’accord de tout ce 
- qu’ils allèguent , ils n’en pourraient 

tirer 


Digitized by Google 


112 Bouclier d'Effat 

0 

tirer autre confèquence , linon que les 
Eftats en acceptant cette ceffion , ont 
prétendu qu’ils dcmeureroient dans 
leurs anciens Droits & formes de Gou- 
vernement , & cela ne le peut entendre 
que des Droits qui les regardent^ fans 
que par là ils ayent voulu prétendre de 
toucher à ceux du Prince , ny aflùjet- 
tir la Souveraineté à leurs Coutumes , 
puis qu’en effet ce fèroit une prétention 
injufle & ridicule, & qui feroit même 
à leur propre defàvantage.. 

Paifons plus outre à la ceffion & 
alienation perpétuelle faite en faveur 
des Eftats des Provinces Unies , par 
Philippe IV. d’une partie du Brabant, 
& de quelques autres Provinces , cette 
donation devroit être nulle par toutes les 
Réglés des Ecrivains , non feulement 
pour ce qui efl des Terres où la Dévo- 
lution a lieu , mais pour toutes les N au- 
tres: quant aux premières, il efl con? 
ftant que le ca*s de la Dévolution étoit 
déjà arrivé en faveur du Prince Balta- 
zar , & à fon defaut à celle de la Rey- 
ne de France , quand elles furent cedées : 
Si ce Droit efl une fuçceflion préfente & 
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aflurée , fi c’eft une propriété , à la- 
quelle on ne puifle jamais renoncer va- 
lablement j c’eft aux Eftats des Provin- 
ces Unies de longer ou à les rendre de 
bonne grâce , ou à défendre leur pofi 
fèfiioa par les Armes : la Sentence eft 
déjà prononcée , le Rby Trcs-Chré- 
tien non par l’avidité de conquérir , 
maïs par l’obligation precifie de .fin de- 
voir C t' de fa confidence eft réduit à la 
necelfité de leur faire le même t: alte- 
rnent qu’à nous , il ne peut abandon- 
ner les Droits de là Femme , làns man- 
quer à ce qu’il luy doit , & à ce que là 
propre réputation éxige de luy. 

Quant aux autres Terres , s’il eft 
vray comme ils le difent, que les Sou» 
verainetez lont inaliénables , que les 
Princes ne peuvent renoncer à leurs 
droits au préjudice de leurs Succeffieurs , 
même par des Traitez publics ; que ce 
font des droits du Sang , attachez inlè- 
parablement à toute la pofterité ; qu’ils 
peuvent prétendre relief, même des 
Traitez de Paix pour caule de lefion. 
Enfin fi aucune conlideration de l’uti- 
lité & de la foy publique ne peut pré- 
valoir 
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valoir fur les Réglés de la chicane, voi- 
là le Traité de Munfter conclu avec les 
Eftats des Provinces Unies, réduit aux 
mêmes inconveniens que celuy des Py- 
rénées. 

. Il relie à fàtisfaire à quelques obje- ; 
étions en particulier , que je n’ay en- 
core touchées, qu’en * paflànt , quoy 
qu’elles foient fuffifàmment détruites 
par les principes que j ’ay établis. 

Ils nous oppofènt en premier lieu la 
Sentence de l’Empereur Henry rendue 
en l’An 1230. le même Confèiller 
Stockmans y répond très-pertinemment 
dans le 2 1 . Article de Ion Traité ; à 
quoy j’ajouterai feulement , que cette 
Sentence ne fè peut point du tout rap- 
porter au Droit de Dévolution pour les 
railons fuivantes. 

j « - * __ 

La 1 . eft que tout le narré , fur le- 
quel il fonde la decifton de l’Empereur, 
eft purement de l’invention de cèt 
Ecrivain, parce queny la Sentence, ny 
THiftorien n’en font aucune mention, 

& qu’il répugné au Texte même de la 
Sentence' , qui ne parle f point de la 
propriété, mais feulement interdit fa^ ' 

liena- 
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lîenation , qui de foy ne luy étoit pas 
permife fans le confentement des Eftats; 

& ce qu’il ajoute dans la Sentence, 
Aiatrem habuerit O* ilia fit m or tua , 
montre quelle ne (è doit pas entendre 
/ la Souveraineté , mais de quelques 
biens patrimoniaux du Prince qui pou- 
voient être affe&ez à la DotdelaMere 
défunte : car fi cette Sentence étoit 
fondée fur le Droit de Dévolution , il 
en auroit fait mention expreflè, d« 
même qu’il en allégué une autre caufe ; 
outre que comme j’ay déjà fait voir, 
la Dévolution n’empêche pas abfolu- 
ment, & n’annulle pas l’alienation, 
mais la rend feulement fu jette à refcifi 
fion après la mortduPere, demeurant 
néanmoins valable, fi le Fils vient à 
mourir avant luy. 

2. Cette Sentence (croît injufte & 
contraire à la même Coûtume, fi elle 
étoit fondée fur la Dévolution , parce 
que ce Droit ne donne pas aux Enfans 
cètvhorrible pouvoir de felaifir d’abord ‘ 
des biens de leur Pere vivant, pour une 
fimple alienation $ mais leur donne 
. feulement efpoir d’en jouir après (à 
• mort , 
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mort , & droit de prétendre relief, de 
repeter ce qui a été aliéné pendant là J 

vie : ce lèroit authorifer une injufte , 

violence, qui choqueroit la Loi de na- 1 
tare : ce feroit établir les Enfans pour . i 
curateurs de leurs Peres, & leur donner V 

/T-* Ê* ' « | 

occafion de les châtier hors du Trône. " j 
D’où il faut conclurre necelfairement , . ! 

que la Sentence de l’Empereur doit 
avoir eu quelque autre motif, qui ne 
peut être que celuy que j’ay raporté î 
E n eftet , puis qu’elle n’eft pas tondée 

fur la mort de la Ducheflé , elle doit 

* 

neceflàirement avoir eu quelque autre 
caulè que la Dévolution , parce que j 
l’argument de l’Empereur ne feroit pas • 
concluant; la DucheiTe eft morte , donc 
fonMari ne peut aliéner; étant certain 
que non feulement il le peut en de cer- 
tains cas , mais que la Duchefle même ; 
auroit peu renoncer à ce droit par difpo- j 

fi don d’entre vifs , ou de mort. | 

3 . Si cette Sentence concernoit les i 
biens de la Souveraineté , elle n’énon- . j 
ceroit rien du tout ; .puis que de leur j 
propre nature ils ne Ce peuvent aliéner 
ans le con lentement des Eftats > lefi , 

quels 
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quels eux- mêmes tous les premiers le 
feroient oppolëz à cette alienation , à 
moins que leur contentement eut été . 
requis , & qu’ils eufTent jugé qu’ellc- 

étoit fondée fur le bien de l’Etat', au- 
quel cas l’Empereur n’auroit peu avec 
Juftice en empêcher l’effet. 

4. Cette Sentence fut donnée en fa- 
veur d'un Mâle, & n’entraîne aucune 
confequence que les filles du premier 
liefb doivent exclurre les Fils du fécond : 
En effet, cela fait horreur & répugné à. 
la raifon , de penfer feulement que le 
cas pût arriver, auquel on vit une Fille 
fur le Trône, à l’exclufion de fon Frè- 
re, &le Fils d’un Souverain devenir' 
fujet de fa Sœur ; Cela choque la na- 
ture , qui a donné aux hommes la pré- 
éminence , & le droit de commander 
par l’excellence de leur fèxe. * L’Au- 
theur du Dialogue tâche de te déméler 
de cette difficulté , en reftraignant cèt 
inconvénient general au fait particulier 
dont il s’agit à préférât , mais il fuit la 
lice & élude le point de la queftion. 
Voici connue il parle: Le Roy Catho- 

. K tique , 

* # Fol. 51 . . 
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Haut commandera dans fes Etats , ' O** 
la Reyhe Très- Chrétienne dans les fiens, 
fans que T Un ait Aucun empire fur Tau- 
ire. 

. La • défaite eft' divertiflànte & fort 
agréablement imaginée ; il change à 
prêtent le perlonnage d’ Avocat en ce-, 
luy de Politique , & fait 1 joiïer l’expe- 
dient, quand il ne trouve pas Ion compte 
dans là chicane. Bien en prend , que 
Philippe IV.; a laide d’autres Etats à Ion 
Fils ; mais s’il >èüt été Amplement Duc 
de Brabant , ou Prince d’une feule des 
autres Provinces que la France prétend, 
-& que la Dévolution eut lieu pour les. 
Souverainetez , le cas lèroit arrivé , au- 
quel le : Prince fon Fils lèroit devenu 
füjèt de Oi Soeur < & quand nous par- . 
Ions • de la mohftrûdfité que prodüiroit - 
cette Coutume enëlle-nrêtne , & 'des 

■ » v . i* # , 

ihcorfvenïens qui en pourraient arriver 
en gênerai , - nôufc : regardons purement 
la chofeen Iby f&é won dans laoireon- 
ftance prélente , ? qui eft hors du cas de 
qüéftïon /, - &qu i n y ?a $uouo raport $ • 
parce que ïi fe Duc - deffîtaban a polfëde 
d’autres Royaumes , c’eft une" choie 

• ’P tt * r ' 
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purement accidentelle au regard du Du« 
ché , & de (es Coutumes. 1 

Enfin tout ce que l’on peut tirer de 
cette Sentence eft, que l’Empereur n’a 
.x**P as voulu permettre que le Duc aliénât 
* J fes Biei* au préjudice de fon Fils; l’on 
ne peut inferer de là , aucune choie en 
faveur de la Dévolution, puis qu’il y a 
miile Sentences Impériales de même na-* 
ture pour des Fiefs, où jamais le Droit 
de Dévolution n’a régné. 

La 2. Objection eft puifée de l’opi- 
nion prctendiie , & mal apliquée de 
quelques Doéleurs , qui fbûtiennent que 
lors qu’il s’agit de quelque different fur 
les Coûtumes Féodales , il ne faut pas 
fe regler par celle du Fief dominant, mais 
par celles du fervant. 

Il eft confiant qu’ils parlent tous ici 
des differens qui naiflènt fur les Fiefs 
fervans, lefquels n’étant ni fi abfolus, 

- ni fi privilégiez » que le dominant, ne 
fe doivent pas mefureràla même réglé; 

& cela fait beaucoup en notre faveur t ; 
pour montrer la différence avantageufè 
qu’il y a du plus grand au moindre : 

' cependant ils tournent l’Argument k • 

K 2 

> •' ' - • 
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rebours , & au lieu d’avoüer que cette 
railbn fèrt à montrer la difproportion 
del’un à 1 autre , & qu’ils ne peuvent 
entrer en comparaifon , ils s’en veulent 
fèrvir non feulement pour égaler le Fief 
dominant à ia condition du fervant , 
mais pour laflujetir meme, dderegler 
par fà Coutume , quoi que le contrai- 
re paroîfTe évidemment par les propres 
Textes qu’ils citent , & interprètent de 
très-mauvaifè foy. L’Exemple en eft 
clair dans l’allégation qu’ils produifènt 
de Molina tirée , de fbn Traité des 

Majorâfques. . 

* Ils tordent en diverfès façons ce 
pafTage , le Dialogifte le tire ainfi par les 
cheveux , que la Couronne d'Efpagne e- 
tant le premier Afkjorafque du .. Royau- 
me , elle fe doit indijpenptblemcnt con- 
former aux Loix , que les Coutumes du 
Pays ont introduites pour les Atajo- 
rafques. Pour reconnoître le faux ar- 
tifice de ce difeours, il ne faut que le 
confronter avec le Texte, &l’on verra 

que bien loin de foumettre la Souve- 

raineté 

\ 

• Truité des Droits de U Ktyne de frmr 
fol . 1 70. Vialog .fol. 4®. 
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raineté aux Coûtumes locales , pour ce 
qui eft des Majorafques , il veut au 
contraire que tous les autres fc règlent 
par l’ufàge de la Couronne , ab coque, 
; il parle du Royaume, cetera primoge- 
wia tamquam k capite derivari , fucce- 
dendique raùonem accipere , d’où il 
conclud que tout procez qui naît fur 
les Majorafques inferieurs , fit fecun- 
ditm leges ad Regni fuccejfionem injti- 
tutas decidenda. 

Je ne puis affez admirer l’ébloüifle- 
mentdecèt Autheur, qui nous met en 
mains les titres qui le condamnent , & 
préfume de les tourner en un fens tout 
oppofë. Le Fief Souverain, lèlon ce 
Texte, eft la réglé de tous les autres; 
comment donc prétend-il que les Coû- 
tumes particulières foient la réglé du 
Souverain? L’Autheur du Traité a€a 
Droits de la Reyne Très-Chrétienne, 
fe %t en fubftance delà même défaite, 
mais avec un peu plus de pudeur , il 
prouve par les Autheurs qu’il allègue^ 
* que les Majorafques d'Efpagne , ont 
été infittuées k l' exemple de la Roy au- 

% . . K 3 ti r 

. * Fol, 171 . 
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té , maisilgliflèdufien, que les réglés 
introduites pour la Succejfion des uns , 
fétoient aujji pour celles de Vautre, 
quoi qu’il confte par tout ce Texte, & 
par le fuivant de Covarr. qu’il cite, 
que le Fief Souverain donne Loy ‘ à 
tous les inferieurs , & par côrfTequent 
ne la peut recevoir de leurs Coutumes; 
mais comme il nous allégué à faux les 
Autheurs Efpagnols , pour réduire les 
Souvèrainetez aux Coutumes du Pais , 
voyons fi leurs propres Autheurs Fran- 
çois demeureront d accord dé cette ma- 
xime. Voici ce qu’en dit pierre du Puy r 
très- célébré & très-authorifé parmi eux, 
* fur le fujetdela Succeffion du Duché 
de Bretagne, qui tombe tout à fait dans 
nôtre (u jet: Si ce diférent : et oit entre 
particuliers , O** reanicoles , il fetnble 

« p y.. p . ® ' 

» an jante a EJpagtté dur oit quelque 
apparence de Droit par le moyen de la 
Qoûtume , dont elle fe veut fervir,wais 
étant tout public, CT tout Royal , dé- 
cidé par tes Dr oits publics de la Fran- 
ce, connus de tout le Monde , il y a 

tien 

' * Du Puy auTraité des Droits du Rey ,tr- 
fur le Duché de Bretagne . 


a 

! i 


A . 



i 
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lieu de s'étonner , comment on 4 °fé 
leur préférer des Coutumes locales , qui 
7ie règlent que les diférens des particu- 
liers. Se peut- il rien de plusclair? Le 
Concilier Stockmans cite Molineus, 
* & d’autres Autheurs , tant François , 
qu’ Allemands , furcefujet, qui con- 
firment la même choie en termes lî 
exprès, qu’ils ne laiflent aucune ma- 
tière de doute : le Ledeur les pourra 
voir citez dans. le Chapitre 21. & re- 
courir s’il luy plaît à la fqurce. , 
L’Autheur du Dialogup eft admira- 
ble en tout, mais il le furpafleluî-mê- 
me en gentillefle, lors qu’encherillanf 
fur Pithagore, & fur Ovide, dans les 
change mens de , formes 0 il nous : fait 
paroitre la Souveraineté fous diverles 

■ . # :.L r * 1 . 

abitradions MetaphynqucsV que les 
Jurifconfultcs avoiçnt julques-à-prélènt 
ignorées. Il la repréfente d’abord com- 
me Reyne, un moment après comme 
une petite Bourgeoife , tantôt il nous 
la produit fur la Scene comme Epoule, 
& tantôt comme Veuve i il la tue , il 
la refufeite; il la rehauflè, il larabaif- 
le, & en quelque pofture qu’il la met- 
■% K 4 te, 
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te , il a l’adrefle de luy faire joiier agréa- 
blement fon rôle. Quand il s’agit de 
pourfuivre fa caufepar les Armes, c’eft 
une Souveraineté qui ne releve que de 
Dieu , & qui n’admet point d’autre Ju- 
ge : quand il la veut difputer par la \ 
chicane , c’eft une (impie hérédité fu- 
jette à la Loy du Peuple ; quand il (è 
traite de la Renonciation , ou du Te - 
jftament , il la met au deflus des Roys , 

& de la raifbn d’Eftat ; mais quand il 
met en jeu la Dévolution ,11 la réduit 
au rang des Elclaves : Quand bon luy 
femble , il fait le Prince l'Ame des 
Coutumes , & quand il y trouve mieux 
(on avantage , il y foûmet le Prince , 

& après tous ces longs détours T il fe 
trouve à la fin du compte qu’il a corn- 
batu contre Ion ombre , & que tout ce 
galimatias aboutit à \pduire lesSuccef- 
iions Souveraines dans la (impie con- 
dition des Fiefs particuliers. 

Les Souverainetez ne meurent jamais, 
félon l’opinion de tous les Doéleurs 
François; leurs Droits & leurs préro- 
gatives fubfiftent toujours pendant Tin- 
terregne , de changement de Maître n’en 

aporter 
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aporte aucun à leurs jurildi&ions, &à 
leurs prééminences ; Cette diftin&ion 
eft inutile où il s’agit du Droit de Dé- 
volution , puis qu’elle échoit même 
pendant la vie du Pere ; de forte que 
sf li la Dévolution a lieu dans les Souve- 
* rainefcz, & fi ce Droit comme ils 
prétendent , eft une véritable Succef- 
fion, & propriété , le Pere n’eft plus- 
en effet Souverain, parce que le Droit 
de Souveraineté eft proprement & ra- 
dicalement attaché à la propriété , & ^ 
non à l’ufüfruit. De forte que pour le 

regard de la Souveraineté , il faudroit 
compter le Prince pour mort depuis le 
moment de là Viduité \ il ne peut plus 
être l'aime des Coutumes , puis qu’il 
n’a plus le principe de vie Politique r 
étant privé de la propriété de fon Do- 
' maine , & l’on pourroit appellerlà Vie 
un interrègne, & la Souveraineté une 
hérédité gifante : Mais que s ’enluivroit- 
il de tout celai, cette Souveraineté làns 
• Maître laillêroit-elle d’être Souveraine > 
Et quoy quelle ne pût pas établir des 
Loix nouvelles décherroit-elle de.fes- 
anciennes , & naturelles prérogatives ?. 
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Seroit-elle réduite par la mort naturel» 
le , ou civile de (on Prince au pied des, 
lùccéffions des Bourgeois ï Deviendroit- 
elle inferieure à elle mêmef Si cela 
ctoit ) il s’enfuivroit que c’eft la lèule 
Perlbnne du Prince qui la rend Souve- 
raine , au lieu que tout au coifcrairc r 
c’eft elle lèule qui le met en Droit de 
Souveraineté: en vérité tout le raifbn- 
nement qu’il fait là-defîus eft (i confus, 
“qu’il n’eft pas polïible de comprendre 
quel avantage il en veut tirer. . 

* La 3 . Objection eft fondée fur 
i’Inftrument du Traité de Mariage de 
la Reyne de France , dans lequel l’E- 
spagne à ftipul ë une dérogation formel* 
le y O* exprejfe a toutes les Coutumes 
Contraires , d’où il Veut former une 
confequence , que fi les Coûtumes 
n offert oient pas ces Biens-Vu, elle n’au- 
1 roit pas : recherché à lè dégager , de ce 
qui ne ïauroit pas liée. Comment lè 
jpeut-il que des Hommes qui fè piquent 
d’elprit, olèht remplir les V oldrries de 
femblables bagatelles , fans appréhen- 
der la cenfure des honnêtes Cens ? La 

• P*j. 171* '■ - * 
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dérogation que l’on a fait aux Coûtu- 
' mes , eft réciproque , autant de la part 
de la France, que de celle d’Efpagne ; 
! de fi l’Argument qu’il en tiçe av oit quel- 
que force , il condurrpit, contre ia Fran- 
jf* ce , & la rendroit fujette aux Coutu- 
mes dt* Bretagne, &des autres Provin- 
ces , auffi-bien que i’Efpagne à celles 
de Brabant: mais qui ne voit que cette 
dérogation ne s’étend .que fur les Coù- 
tumes qui peuvent lier les Souverains* 
ou qui pourroient lèrvir de prétexte à 
droit ou à tort, de former de nouvelles 
prétentions contre eux 1 L’experience 
nous fait voir que Ion ne fçaurpit ufet 
de trop de précaution , contre des 
elprits fi remuans , & que ce n’étqic 
pas allez d’arracher la racine , ,& les vé- 
ritables caulès du mal \ mais qu’il en 
.falloit encore couper les rejettons&lçs 
branches , • de ôter non feulement les 
caufes, mais les prétextes, & les appa- 
rences. 

vfQuoy. que les autres railons qu’ils al- 
lèguent pour, fonder leur Droit prçfenr 
" du fur les autres Provinces , où la De? 
solution, eft inconnue , foien^entiefe* 
♦ “ K 6 mène 
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ment détruites par ce feul principe y, 1 

que je croi avoir prouvé luffilàmment, 
que les Succédions Souveraines ne fè 
doivent, ni ne fe peuvent regler parles 
Coutumes locales : Je ne laillèray pas 
d’ajouter un mot en paflànt fur cette V 
matière, en attendantquc les Jurif&nful- 
tes des lieux mêmes , mieux verlez dans- 
leurs propres Coutumes , en puiftenr 
donner un plus grand éclairciftement au* 
Public. ; ; 

: Il tache de prouver par trois Titres r 
que la Seigneurie de Malines apartient 
à l’Infante x par ce même Droit de Dé- 
volution. Le premier eft la Coutume- 
*qui introduit, ace qu’il prétend , la 
Dévolution dans cetteTerre : J’aydéja 
fait voir que cela ne concerne pas la Cou- 
ronne. Le 2. eft l’union qui a été 
Faite de cette: Terre- au Duché de Bra- 
bant, par Philippe le Hardy , & con- 
firmée par ^ l’Empereur Charles V*. Cet- 
te union ne la rend point dépendante^ J 
du Brabant, comme ileonfte eftèétive- 
ment , qu’elle ne l’eft pas. Lé 3 . eft 
Pufage établi, que tous Fiefs mouvans 
de Brabant, foient reliez par la Coû- 
v. " •- tun&L-* 
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tume Feodale du Duché. Il fe con- 
tredit ici , puis qu’un moment après 
qu’il a élevé cette Seigneurie au degré 
de Souveraineté , il la veut faire mou- 
vante de Duché de Brabant , enquoy il 
fe trompe grollierement , puis qu’il eft 
fûr quelle n’en releve en aucune fa- 
çon : après qu’il l’a déclarée infèpara* 
blc du Brabant, il la veut affujettir à la 
Coûtume Feodale, en vertu de laquel- 
le , elle pourroit être aliénée , comme 
tous les autres Fiefs particuliers ^mou- 
vans du même reffort , qui fe partagent,. 
& fe divifent tous les jours entre les 
Succeflèurs r comme jay déjà fait voir 
cy-delfus : Difons donc que ce font 
des Souverainetez unies , fous de mêmes 
Privilèges , mais indépendantes l’une de 
l’autre , qui peuvent avoir & ont en 
effet des Coûtumes differentes , &que 
les Souverainetez , comme j’ay prouve, 
n’étant pas fujettes à la Dévolution r 
celle de Malines n’y peut pas avoir été 
foumile par cette union, quineluyô;e 
rien de fa propre Souveraineté. 

Tout ce qu’il allégué touchant la 
haute Gueldre, le Comté de Namur, 
* K 7 - > . &le 
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& le Duché de Limbourg , n’étant apu- 
yé que fur la . Dévolution , & fur leur 
union avec le Brabant 7 tombe de foy- 
mème , après en avoir déjà détruit tour 
le fondement : . mais il tombe encore ici 
dans une autre erreur , fupolànt pari une 
ignorance , ou véritable r ou aff&Skée r 
que Gueldre & Limbourg. font unies au 
Brabant v ce qui ne le trouvera jamais. 

* Les autres Droits fur ie Haynau r 
Luxembourg , & Bourgogne font pref- 
que de la même nature , & fondez fur 
ce faux principe , que les Souverainetez 
• doivent être réglées par les Coûtumcs. 
Locales, en quoi il tombe dans une 
nouvelle contradiéHon ; . car dans le 
Traité des Droits de la Reine , au lieu 
que j’ay cité cy-deffus , il avoue que 
les prérogatives que les Fiefs ont par 
delfus les autres , font d’être, inaliéna- 
bles , & mdivifibles ; & néanmoins en 
alïùjetidànt le Luxembourg , & la Bour- 
gogne à la Coutume Locale , . il les rend 
toutes deux fujetes à la divilion j la 

en trois parties ,. v dc le Lu*, 
en deux ; ce qui fait encore 


Bourgogne 
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mieux connoître la différence qu’il y a 
entre les Fiefs dominans , & les fcrvans, 
*£ la prérogative que le premier a fur 

les autres par la propre confefiion $ & 
^ l’on ne peut comprendre comme quoi 
il prétend d’accorder ces deuxoppoièz r 
que h? Succeftion Souveraine foit indi- 
vifible de fà nature & fujette en même 
temps à une Coûtume, qui'la rendroit 
diviiiblc: mais au fond, en Bourgogne 
& en Luxembourg , il eft permis aux 
Peres de tefter r & d’établir des fidei- 
commis , & la plupart des Fiefs prin- 
cipaux y (ont affeétez aux Aînezparla 
difpofition des particuliers : Si donc on 
veut réduire le Prince à la condition des 
Perfbnnes privées , & la Souveraineté 
à i’ufage des Coutumes Locales, ils luy 
doivent faire au moins la grâce de l’é- 
galer en tout à lès propres Sujets , &ne 
luy pas ravir, comme iis font, la fà~ 
culte que les moindres Bourgeois ont de 
tefter de leurs biens à leur , bon piaillr > 
fans être obligez delaiftèr autre choie à 
leurs Filles que la légitimé : Maislarai- 
fon même qu’ils allèguent pour détruire 
le Teftament du feu Roy > fait voir ou- 
♦ ver- 
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vertement la prééminence des Fiefs- 
Souverains , & qu’ils font tellement 
inaliénables , que les Princes mêmes 
n’ont pas le Droit d’en difpofèr à leur 
grc au préjudice de la Loi fupréme de 
i’Eftat , laquelle étant par-deflus le Prin-'^V 
ce même , ce ferait trop la rava&er que 
de la mettre au deflbus de la Coutume: 
des Sujets. 

L’on trouvera par toutes les Anna- 
les, & par la fui te des Succédions dans 
toutes . ces Souverainetez prétendues-,, 
quelles n’ont jamais été démembrées*, 
ni partagées, quoy qu’il y ait eu fou- 
vent piufieurs Freres & Sœurs r qui fé- 
lon l’ufagc particulier auraient eu droit: 
d’en prétendre le partage fi- ces Fiefs 
Souverains eullênt été de même nature 
que les autres* . . 

Philippe & Jean Ducs & Comptes de 
Bourgogne:, Marie, Charles- fon petit 
Fils, Philippes Second , Troificme & 
Quatrième, . laiflèrent piufieurs Enfàns, . 
fans que ce Comté ait jamais été fujet 
au partage ,. que l’ Autheur,. de ce . Li- 
belle veut étendre des particuliers à la 
Souveraineté Et fi if on veut- repren- 

• ' drt- 
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dre k chofe de plus haut , Ton trouvera 
que cette Réglé a toujours demeuré 
inviolable dans la Succeflion de ces 
Princes* 

Sur quoi l’on peut faire plufieurs re- 
marques , l’une que cèt ordre de fuccek 
(ion a ?té commun dans toutes les Pro- 
vinces que la France prétend , & que 
cela montre 'qu’elles ont toujours été 
de leur nature indivîfibleSi 2. Que 
les Mâles ont toujours fuccedé à l’ex- 
clufion des Filles. 3. Que toutes les 
Coutumes Locales , que ces Autheurs 
allèguent, n’ônt jamais eu de lieu dans 
toutes ces Souverainetés. 4. Que le 
Droit de Dévolution n’a jamais eu d’ef- 
fet pour le regard des Princes en aucune 
rencontre; autrement Catherine Du- 
chelTe de Savoye auroit fuccedé à Ifa- 
belle la Sœur , d’autant plus qu’elle n’a- 
voit point renoncé. 

* Il (èmble qu’il ne cherche qu’â fe 
divertir dans tout le railonnement qu’il 
fait touchant le Comté de Haynau , & 
que par les exemples & les allégations 
qu’ii produit , il veüille faire oftenta- 

tion 

• * Traite des Droits de la Reytie pag. 3 6p. 
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tion de là mémoire, au préjudice de 
fon jugement. Ce n’eft pas ici le lieu 
de dilputér li le Haynau eft Fief ou 
Aieu, puis qu’en l’un en l’autre ti- 
tre le droit de la Reyne eft également 
pial fondé : la Sentence qu’il cite en fa-TV , 
veur de Jaque line Comte fle de Fi aynau ~ J 

contre l’Evêque de Ljege eft du. tout 
hors de propos , puis qu’il eft fans di- 
fpute, que les Filles fuccedent en ce 
Comté au defaut des Mâles de la même 
ligne. Le point de la queftion étoit 
de prouver que les Filles du premier 
Livft excluent les Mâles du fécond dans 

* • *- * ^ * V ' 

la fucceflion de ce Comté : C’eftpour* 
tant, là-deflùs qu’il garde le filencei, & 
tout le refte de fon difcours n’eft qu’un 
égarement de un caracol inutile hors de 
la carrière , & après s’être mis hors d’ha- 
leine , fans pouvoir tirer aucune conclu- 
fion des fondemens qui luy ont coûté 
tant de peines à établir, il fè retire 
comme un Cacus dans (à Caverne de 
la Coûtume particulière fon unique 
refuge. 

* Mais c’eft ici qu’il a perdu toute for* 

te de pudeur , lors qu’il ofè aflèurer que 

fci 
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la Coutume du lieu préféré les Filles du 
premier lift aux Mâles du fécond j S’il 
avoit confulté les Praticiens du Païs , 
ils l’auroient informé de 1’ufàge invio- 
^ lablement obfervé parmi eux , ôefondé 
fur leur Coutume , qui donne la pré- 
fèrent aux Mâles fans diftinélion de 
lié! dans la fucceffion des Fiefs ; ils luy 
auraient fait voir dans le Chapitre 3 1. 
Article 6 . de leurs Coutumes, que les 
Filles du premier Liét, demeureraient 
làns partage pour les Fiefs de leurs Pe- 
' res, & que les Mâles du fécond les 
..emporteraient abfolument par la Coû- 
tume, félon leur réglé ordinaire: Si la 
meme Coûtume n avoit permis aux 
Peres & Meres d’y pouvoir remedier 
par une difpofition particulière : voici 
les propres mots de la Coûtume. Veux 

conjoints ayant feulement üf? Fille, 
pourront faire O* pajfer advis au profit 
d'icelle de leurs Fiefs C ^ jilloëts , C?* 
main-fermes , entièrement ou départie 
d'iceux , même en chargeant une piece 
ou plujieurs de Fentes heritier es ou via- 
gères , revocables ouirrevocables , com- 
mue s'ils avoient plufmrs Mnfans , afin 
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que fi defdits conjoints ou d'autres Afa- 
riages fubfequents venoient Fils t ladi- 
te Ftlle J oit partagée. L’on voit plus- 
clair que le jour , que la fin de cette 
Coutume eft pour donner aux Peres 
remede contre l’ufàge & la Cÿûtume 
generale qui préféré les Mâlesdulècond 
üéfc pour empêcher que les Filles ne de- 
meurent tout-à-fait (ans partage , com- 
me il arriveroit fi les Parens nefaifbient 
aucune difpofition au contraire : L’on 
voit auffi par le même Texte que régu- 
lièrement les Parens n’avoient pas le 
pouvoir de faire même cette difpofî- 
don, & qu’ils le reçoivent feulement 
par cette Coûtume, PourrontfaireCr 
pajfer advis , donc iis ne le pourraient 
pas, fi cette coûtume ne leur en don- 
noit le pouvoir ; autrement elle ferait 
fuperfluë & fans effet. 

L’Article 7. de la même Coûtume 
explique il nettement le precedent, que 
fi l’Ecrivain avoit pris la peine de le 
lire , il n’auroit pas fi inconfideremcnt 
hafàrdé une propofition qui va détruire / 
tout fon crédit , en voici les termes : Et 
combien que par la Loi , s'il rip a ad- ' \ 

vis. 
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vis , les Fiefs patrimoniaux du furvi - 
v#nt apartiennent au Fils du fécond 
Mariage , quand il y a feulement Fille 
du premier : neanmoins étant lefdits 
* Fiefs ordonnez, par advis à la Fille 
(compte en l’Article précèdent) ou plu - 
fteurs audit premier Mariage , telle or- 
donnance aura lieu a Vexclufion du 
Fils du fécond Mariage , ce qui eft 
dans ui\ufàge publie', univerlèl , & 
fans contradiélion dans toute cette Pro 
vincc. 

Quant an PaVc Namur , quoi 
que les Biens particuliers y fnîent fu- 
jets à la Dévolution , il eft ft véritable , 
que la Souveraineté en eft exemte, 
que l’on voit aujourd’hui par le Con- 
trat de vente , que le Comte Jean fît 
au Duc de Bourgogne, en l'An 1421. 
qu’il a cédé ledit Pais à ce Duc, à des 
conditions qui ne peuvent compatir 
avec la Dévolution, le luy ayant ven- 
du pour luy , & Tes Hoirs qui feront 
Comtes de Flandres , fans jamais pou- 
voir être (èparez de ce Comté ^ cette 
infèparabilité , exclud neceftàirement la 
Révolution , d’autant plus que le Com- 
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té de Flandres auquel il eft uni , 11e re- 
connoit aucunement cette Coûtume. „ 
Pour ce qui eft de l’Artois la Coû- 

tume qu’il cite , n’eft pas émologuée, 
& la difpofition de l’Article 27. qu’ii 
allégué , ne s’étend que fur les f Biens 
fituez dans l’Echevînage d’Arras ^com- 
me il confte par les Articles précédents, 
& furie Texte de la même Coûtume; 
ce qui ne peut fervir non feulement de 
Loi pour la Souveraineté, mais pas 
même de réglé pour les autres Terres du 
Pais; qui; a fès Coutumes generales âc~ 
émologuées , au defaut deiquellcs , elle 
a recours au Droit écrit : quoi que cet«* : 
te Coûtume d’Arras donne quelque 
Droit aux Enfàns fur les Biens du Sur- 
vivant ; elle eft pourtant biendiftèren-: 
te de la Dévolution en tous fes effets, 
comme le pourront remarquer, ceux 
qui auront la curiofité de la lire ; & 
elle eft tellement attachée au lieu , que 
quoi qu’elle affeéte les Meubles, l’on 
ne peut néanmoins faiûr ceux qui font 
hors de l’Echevinage; mais par la Coû- 
tume generale , & émologuée de cette 
Province, il n’y a ni Dévolution, ni 

cptra- 
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'entraveftiflèment , (comme iis appel- 
lent) au contraire par l’Article 139.1e 
Survivant hérité de la moitié de tous 
les Meubles du premier decedc , & par 
Je t 3 4. l’Homme a l’adminiftration 
\J : de tou^ les Biens de là Femme , & 
peut aliéner les : immeubles làns Ion 
contentement , ce qui eft tout à • fait 
contraireà l’Entraveftiflèment. - L’Ar- 
ticle 175'. que l’on produit contre 
nous, ne concerne point les Enfansdu 
premier Liét , . d’autant plus que dans 
le 94. l’Aîné emporte tous les Fiefs 
(ans diftin&ion du premier ou du te- 
cond Mariage , & fuccede pour là quot- 
te avec les Enfans de l’un , & de 

l’autre liéh 

Les Textes qu’il allégué au contraire 
tirez de l’Article 4;; Chapitre 105. & 
de l’Article 3^ Chapitre. 91. & au- 
; très, font appliquez par cèt Autheur 

dire&ement contre le vrai fens , & con- 
tre l’ulàge trivial de la Coûtume ; car 
li Ton confidere le Haynau comme 
Fief, il eft hors de doute que les mâ- 
les du tecond Li<ft , excluent les Filles 
du premier , de la. pratique ep eft lî 
- • ... regu- 
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régulièrement, obfervée dans tous les 
Tribunaux de cette Province , que c’eft 
aller directement contre une vérité con- 
nue , de mettre feulement cette que- 
ftion en controverfe -, d’où il s’enfùiciî 
que les Coutumes qu’il cite, n^fe peu- 
vent entendre pour le regard des Fiefs * 
que lors qu’il y a concurrence de mâle 
à mâle , ou de Fille à Fille des deux 
Lits; auquel cas le mâle du premier, 
l’emporte par-defliis celui du fécond * 
& de même la Fille du premier Ma- 
riage , fur celles des fécondés noces ; 
mais quand la queition eft de mâle â 
Fille, la choie eft hors de tout débat en 
faveur du mâle. Si au contraire l’on 
veut faire paftèr le Haynau pourAleu, 
il eft indubitable que le Pere en peut di- 
Ipolèr par advis & par Teftament , & 
même par fubftitution , comme il corn 
fte par le 6 . Article du même chag. 
105. L’Art. 9. du chap. 94. qu il 
cite , parle feulement des Fiefs qui 
viennent de fucceflion Collaterale , & 
ne le peut tirer en conlèquence au 
regard des Aleuds, defquels les Parens 
peuvent difpofer , & ce qu’il ajouter 

que 
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que félon la même Coûtume , les do- 
nations en diredte paffent pour acquêts, 
efl: abfolument faux , lors que la dona- 
tiomeft faite en titre de Dot-, & c’eft . 
une chofe monftrueufe , qu’ils veuillent 
taire palfer pour un acqueft, le retour 
f de ces Provinces en la perfonne de Phi- 
lippe IV. puis qu’il a été exprelîèment 
* ftipulé dans ladite donation , & que le 
Roy Philippe II. & le Prince fon Fils, 
n’y avoient jamais confenti, que fous 
cette claulè de retour \ de .forte qu’en 
recouvrant les Fiefs, ils font retournez 
en leur première nature de légitimé Pa- 
trimoine de la Ligne de Philippe II. & 
ils étoient toûjours demeurez tels no- 
nobftant la donation , & principale- / 
ment pour ce qui regarde le Haynau. 
Car (i on le conlidere comme Aleud, 
ayant été donné avec claule de retour. 

Il demeure toûjours dans fa qualité. de 
Patrimoine , & s’il efl: Fief patrimo- 
niel, c’efl: en cette même qualité qu’il 
retourne au donateur. L’on pourroit 
même dire qu’entant que Fief, il n’a peu 
être donné légitimement , étant certain 
'que les Peres n’en peuvent pas dilpofer 
v • L par 


/ 


Digitized by Google 


241 Bouclier d' Eft.ît 

par adyis dans le Comtéde Haynau, 
que par voye d’exhercdation ; ainfi de 
quelque côié qu’on le prenne , ' il eft 
impoflible que la France y trouve Ion 
compte. Mais c’eft trop s’arrêter fur ces 
u Pages coutumiers , & c’eft faire tort 
aux Princes , de pefer leurs DroRs dans 
une fi foibie , & fi inégale balance. 

Je ne puis omettre en ce lieu de faire 
obîèrver en paftànt au Le&eur un . in- 
ligne artifice , par lequel la France a 
voulu donner un faux poids à là mau- 
vaise cauiè , par des authoritez man- 
diées , & fubtilement arrachées par une 
ingenieùle furprilè. L’Autheur des 

Droits de la Reine de France en fait ià 

’ ' • 9 

grande Batterie, & penfe étourdir les 
Lecteurs par ces mots fpecieux d’Uni- 
verfitez que la France a confultées , de 
Do&eurs qui ont (bufcrk.de toutes parts 
' à leurs opinions , & fi on l’en veut 
croire, nôtre condamnation eft decre- 

" ■ t • 

tée par le contentement unanime de 
tous les plus renommez Ju ri feon fuites : 
mais parce qu’il eft en pofléfiion de ne 
raporter jamais les faits dans leurs vé- 
ritables circonftances , il faut Foulager 

. . •' •" . fa 
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' fa mauvaife mémoire, & le faire fou- 
venir que l’on a véritablement tenté 
fous main quelques Univerfitcz , & quel- 
ques Do&eurs particuliers d’appuyer ccs 
Opinions \ quelques uns ont donné dans 
le panneau , & deteftent à préfent leur 
facilité iaconfiderée ; d’autres ont eu 
meilleure veuë , & n’ont rien voulu dé- 
cider fur un fait vague , & mal expliqué : 
on leur a propofé la queftion fous des 
noms empruntez, fans la réduire dans 
les termes du véritable fait , dont on 
traite prélèntement, on n’a point fait 
de mention , qu’il s’agifloit de Souve- 
rainetez, dont quelques unesfontFiefs 
d’Empire , & d’autres font indépendan- 
tes: on leur a celé l’A&e, & lesclau- 
fes de la Renonciation, auflî-bien que 
les caufes , & fa fin : ils Vont jamais 
Içu qu’elleavoit été ftipuléc par unTrai- 
té de Paix entre deux Roys , & accor- 
dée par un Contra# de Mariage , infè- 
parable de celui de la Paix : on ne leur 
a jamais parlé des caulès que la France 
avoir données au delay du payement de 
la Dot, on a pris garde foigneufement 
d$ ne leur pas mettre en évidence que 

L 2 les 

• ' V 
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les biens que Ton prétend étoient unis * 
indivifiblement entre eux par une Loi 
fondamentale d’Eftat, & (ans leur don- 
ner aucune de toutes les lumières qui 
leur pouvoient fervir pour fonder uav 
folide jugement , on s’eft contepté de 
les quçftionner fimplement fur le Droit 
de Dévolution , & de leur demanda , 

(i un Pcre pouvoit aliéner lès biens au 
préjudice d’un Droit dévolu à fes En- 
fans? li une Fille pouvoit renoncer à 
une fucceflïon écheuë ? (i un Mineur 
pouvait être relevé pour une lefion 
énorme? (i une renonciation faite en 
pure contemplation de la Dot, doit te- 
nir , lors que la Dot n’a pas été alEgnée 
fur les biens du Pere , & que le paye- 
ment même n’a pas eu fon effet , & 
ainfi du refte?* Ils ont répondu à ces pro- 
portions félon les difpofitionsduDroit 
commun, & fufàge des Coutumes Lo- 
cales. Mais d’où vient que les Ecri- 
vains François, qui ont farci leur ou- 
vrage de tant d’allégations inutiles, 
n’ont ofé produire aucunes de ces con- 
fultes , lefquelles fans doute , (fi elles 
euffent été dans le fait ) auroient eu 
... - plus 
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plus de force que tout ce qu’ils ont al- 
lègue dans leurs ouvrages. La caulè 
de ce filence elt facile à deviner ; e’eft 
qu’ils ne les pouvoient débiter , (ans 
^ mettre en môme temps au jour la vaine 
illufion de leur conduite captieulè ; & 
détruüre toute la force de ces mêmes 
authoritez , en faifant connoître qu’el- 
les étoient obreptivement excroqnées. . 

Mais pour les pouflèr à bcwt là-de£ 
fus, nous conlèntirons de bon cœur, 
que l’on reduife le fait dans (à vérita- 
ble efpece, & que l’on s’en remette au 
jugement de toutes les plus célébrés 
Univerfitez de l’Europe, à la relèrve de 
celles qui par préoccupation d’elprit, 
ou par la (ubjeéhon commune de leur 
Patrie, ne font pas en état de penfèr ce 
qu’elles ‘doivent , ou de dire ingénument 
ce qu’elles penfènt. 

Concluons donc cèt Article par pn 
dilemme, qui prouve démon (hâtive- 
ment que la Reine de France n’a aucun 
Droit , de quelque biais que l’on envi- 
fage l’a(Faire : car ou la Dévolution a 
lieu pour les Souverainetez, ou non. 
Si elle y cft admife , les SuccelTeurs de 
• L 3 , Cathe- 
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Catherine, font légitimés Seigneurs de 
toutes les Terres qui (ont fujetes à cette 
Coutume , cela eft hors de controver- 
ie : mais fi la Dévolution ne peut rien 
â l’égard des Fiefs dominans , toutes v 
les prétentions que la France fonde fur 
ce titre , font anéanties : de lofte que 
tout ce grand amas de titres , 5c d’in- 
ventions qu’il a aflèmblées avec tant 
d’empilement, pour apuyer le Droit 
de la Reine de France , ne pourroit 
Opérer ( quand il feroit aprouvé , ) 
quen faveur d’un tiers , & que penfan t 
plaider la caufe de la Reine , il n’a agi 
qu’en faveur du Duc de Savoy e. 
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Difcours de V Interet des Princes Chrc* 
tiens en celte Guerre , O' de Vobli- • 
; Ration précife des Eflats de l'Em- 
. pire h la garantie du Cercle de Bour - 
..gogne^ &c. 


_ • 

TL y' a deux Motifs de differente na • 

•** ture , qui doivent inciter les Princes 
de la Chrétienté à prendre nôtre caufe 
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en main , l’un eft l’Interèt d’Eftat , l’au- 
, tre eft une étroite obligation de jufti- 
ce : le premier regarde generalement 
tous les Potentats de l’Europe , le fè- 

* cond eft particulier feulement aux Prin- 
ces aux Eftats de l’Empire : l’un dé- 
pend de leur prévoyance , & de leur 
iage conduite j l’autre eft attaché au 
devoir de ces derniers , aux Loix fon- 
damentales de leur Eftat , aux Traitez 
de Paix, & de garantie, &.au lien 
réciproque qui unit tous les membres 
de ce vafte corps, qui fait toute fà 
grandeur & fà gloire , & qui eft Puni- 
que fondement de fon repos , & de 
ià fèureté.. Nous commencerons par 
le premier , comme plus univerfel , & 
plus confideré aujourd’hui dans le 
Monde , & il nous guidera infenfîblé- 
ment dans le fécond, pour faire voir 
aux uns & aux autres , que nôtre af- 
faire eft la leur , que nôtre agitation 
eft leur trouble, & nôtre çheute* leur 

f propre ruine. Il s’agit ici de mainte- 
nir le Droit des Gens , qui eft com- 
mun à tous , & d’empécher que l’on 

• n’introduifè des maximes dansîeMon- 

- L 4 de 
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de, qui détruiroient tout le commerce ^ 
des Hommes , & rendroient la focie- . 
té humaine , aufli dangereule que cel- 
le des Lions & des Tigres : il s agit de 
défendre la foy publique des Traitez, ^ 
contre les rufès de la chicane ; df con- v 
lèrver le droit des armes dans les ré- 
glés & les formalitez , que le confen- > 
tement univerfel de toutes les Nations 
établies , & d’eloigner des yeux de la 
Chrétienté un exemple fcandaleux, 
qui par lès funeftes confequences , ex- 
polèroit les plus foibles à la diferetion 
des plus puillans , & rendroit la force 
le lèul arbitre • de tous les procès. Il 
s’agit d’arrêter le cours d’un rapide 
torrent,* centre l’impetuofité duquel,, 
la Paix, les Mariages , les Sermens, 
le Sang, le Parentage, l’Amitié, les 
défcrences ne font pas des digues aflèz 
fortes. Il s’agit de défendre le com- 
mun boulevard contre un vafte def- 
dèin , qui n’a pour caulè que l’avidité . ; 

des conquêtes , pour fin que la domi- 
nation, pour moyen que les armes & 
l’intrigue , ni pour limites que celles 
que la fortune luy voudra prelcrire : er> * 

• .> '• 1 fia 
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fin il iè traite ici de décider le fort de 
l’Europe, & de prononcer la fèntcnce 
de là liberté, oh de Ton efclavage. 

Je vay me détacher ici de tous les 
fentimens intereffez, que je puis avoir 
pour mon parti ; je ne me confidere- 
ray pîus dans cèt Article, que comme 
fimple citoyen du Monde , & pour 
me mettre mieux à couvert de tous les 
foupçons de partialité, je ne veux fon- 
der mon Dilcours fur d’autres princi- 
pes , que ceux que je puiferai des Au- 
theurs François. 

Depuis que la Providence Divine a 
voulu élever la Très-Augufte Maifon 
d’ Autriche à ce haut point de gran* 
deur , qui a blefie les yeux de 1 en- 
vie, l’on a veu naître dans le cœur de 
la France les funefte* lèmences de cet- 
te injufte émulation qui a fait depuis 
tant d’années, tous les malheurs, & 
tous les troubles de la Chrétienté. Le 
principal jeu des François a été de ré- 
pandre par tout cette jaloufie r & de 
rendre fa jaunilTe contagieufè , repré* 
Tentant à tous les autres Princes , la 
putffance de cette Augufte Maifon^ 
• L 5; com*- 
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comrrfe un fpe&re épouvantable qui 
les vouloit engloutir , 6c fe débitant 
eux-mêmes comme les feuls Pcrfées* 
quipouvoient délivrer l’Europe enchaî- 
née de la fureur de ce Monftre Chi-^ 
merique , dont ils leur avoient fait 
un vain épouvantail $ Maisl’exjferien- 
ce a fait connoître 9 qu’ils ne ren- 
doient fufpe&e nôtre Puiilànce , que 
pour élever la leur ; qu’ils ne leur fài- 
lbient peur de nous , que pour (è ren- 
dre neceflaires r 6c ne leur offroicne 
leur protedion , que pour devenir 
leurs Maîtres 6c les faire (èrvir d’in- 
ftrumens à leurs fins. Plufieurs ont 
donné aveuglement dans ce piege , 6c 
pour éviter un danger imaginaire , font 
tombez dans un véritable précipice .* 
cèt artifice eut tant de fuccès, qu’une 
partie de l’Europe fè gendarma contre 
ia valeur r 6c la bonne fortune de Char- 
les- Quint , 6c la profonde fageflè de 
Ion Succeffcur : 6c toute cette émo- 
tion fût fondée fur un feul principe 
d’Eftat , que les Ecrivains François 
ont établi avec un cmpreflèment ex- 
traordinaire 9, 6c fur lequel le Duc de 
: à RohaÆ 
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Rohan a fait rouler tout Ion Traité de 
l’Inter èt des Princes. Qu'M y deux 
Puiffdnces dans la Chrétienté qui font 
comme les deux Pôles , defquels defcen- 
• dent les influences de Paix de G uer- 

refur les autres Efiats. 

D oit il tire cette maxime pour ré- 
gler. la conduite de tous les autres 
Princes , que leur principal interet eft \ 
de tenir la Balance fi égale entre ces- 
deux grandes Monarchies , que l’une, 
foit par les Armes ou par la Negocia- 
. tion , ne vienne jamais à prévaloir no- 
tablement , & que dans cèt équilibre 
confifte uniquement le repos , de la 
lèuteté de tous les autres. 4 Quoi qu'il 
aplique très- mal cette maxime à l’ulàge 
particulier de la France, & s’en (èrve 
artificieufement comme d’un faux 
leurre , pour attirer infenfiblement tou» 
les autres Potentats dans les filets de 
la France ; elle ne iaiflè pas d’être fort - 
làlutaire en elle même, & fi elle avoi 
été pratiquée avec toute la vigueur 0t 
la prudence, qui étoit necefiaire pour 
. la rendre mile , D’Europe joüiroit au- 
iourd’hay d’une profonde tranquillité ; 

L 6 mai» 
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mais plufieurs lè font mépris par une 
fàufle fuppolition , que la puiilànce 
& les defleins de i’Efpagne étoient 
plus redoutables que ceux de la Fran- 
ce , & que par cette même railon* 
d’Eftat , ils étoient obligez de met- 
tre le contre- poids du côté de ce der- 


nier. 


ILeft facile à croire qu’il n’y aura 
perfonne à prélent qui ne fait pleine, 
ment delàbufé de cette erreur de fait , 
qui les a fait écarter de leur véritable 
taifon d’Ellat. Mais pour examiner 
, cette queftion dans là lource & dans, 
toutes lès circonftances , il eft à pro- 
pos de comparer le plus florilîànt état 
de la Maifon d’Autriche fous les glo- 
rieux Régnés de Charles V. & Phiiip- 
. pe II. & les maximes de ces deux Prin- 
ces,, avec l’état prélènt & la maniéré 
d’agir de la France;. & I on connoîtra 
_ clairement par ce parallèle , que tout 
ce. que l’on- a aprehendé de nous en ce 
- temps- là par une terreur Panique , on 
le. doit redouter & prévenir aujourd’hui 
à eau fe des François y parles folides, 
principes d’une véritable prudence, 

Equr 
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Pour en bien difcourir, il fàutcon-^ 
fiderer l’afhete de i’une & de l’autre 
Monarchie, les Genies des Grinces qui 
les gouvernent, & celui de leurs peu- 
ples, les maximes de leur Gouverne- 
ment, & circonftances de leur con- 
duite paflee, & prérente: edarequer- 
roit un long Difcours , je me conten- 
terai de toucher en paflant l’efïentiel , 
& de laiiFer les conlequencesàlaconfi- 
deration des Leéteurs. 

La Monarchie d’Efpagne efl une 
grande machine qui ne peut être faci- 
lement ébranlée , mais qui ne lé peut 
auffi mouvoir avec l’agilité necellaire 
pour entreprendre au dehors. L adie- 
te de cette Monarchie eft avantageufè 
pour fà défenfe , étant couverte des 
Mers & des Pyrénées ; mais elle eft 
mal propre pour attaquer les autres ^ 
par le defaut de liaifon entre fes mem- 
bres ,. qui *ne peuvent avoir de com- 
munication que par les grands Canaux 
. de l’Océan & de la Mediterranée, qui exr 
pofènt leurs deflèinsà toutes les injures 
du temps, & à l’inconftance d’un Elé- 
ment fur lequel on ne peut jamais 
V ■ L 2 icgkï 
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.regler de juftes roefures. L’union de 
l’Empire a la puiffance d’Efpagne en la 
perfonne’de Charles V. étoit 'plutôt 
une acroche au deilcin de s’agrandir, 
qu’un accroiflèment à fa puiflance. 11 % 
époufà avec l’Empire toute| les querel- 
les de Religion , &d’Eftàt, que É con- 
joncture des temps fufcitérent dans ce 
grand Corps, ,qui occupèrent en fa- 
veur d’autruy , la plus grande partiê 
de fès foins , & de les forces. En un 
mot cette puiflànte Monarchie fèmble 
être érigée de Dieu pour être le bou- 
le vart des autres contre le Turc en 
Hongrie & en Italie * contre les Mo- 
res en Efpagne , & contre la France 
aux Païs bas , & en Italie : mais le 

voifinage de ces trois guidances dont 
elle eft environnée, eu une forte bar- 
rière pour arrêter fes deffeins , fi elle en 
vouloit former de trop vaftes. 

Le genie de fès Princes eft confor- 
me à ion aflïete ; ils font naturelle- 
ment débonnaires , & portez à la ver- 
tu , & s’ils ont excedéen quelque cho- 
fè , ce n a jamais été qu’en bonté. 
Charle$-Quint aimoic la belle gloire,, 

mais/ 
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| - mais il avoit fi peu d’ambition , qu’il 

refigna l’Empire à (on Frere , & tous 
lès Royaumes à fon Fils , & ulà avec 
tant de modération de les vi&oires , 

[ . qu’il n’en tira point d’autre avantage 

' eue l’honneur d avoir vaincu , & la 

¥ iàtisf&tion d’avoir coniervé fes Royau- 
té mes. 

( Philippe Second , félon l’aveu du 

1 même bue de Rohan , n’avoic point 
du tout l'inclination aux Armes & 
ne les a jamais prifès que pour là de- 
I fonce , ou par la neceffité d’humiiier 

ceux qui fomentoient les rebellions dans 
! fes Royaumes. 

1 ■ C’eft vouloir afiêmbler deux chofès - 
incompatibles , de le repréfènter en . 
même temps , comme Ennemi de la 
Guerre , & comme ardant aux con- 
\ quêtes. Ses Succefièurs ont été doüez 

• d*une fi rare clemence , que leur vi- 

gueur n’auroit jamais parû aux yeux 
du Monde , fi la neceffité de leur dé- 
fonce ne lavoit excitée , & comme 

\ contrainte à fè produire. Les Peuples 

d’Efpagne , • & des autres Royaumes 
qui font fous la même domination, 

• • font 
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font naturellement Amis du repos. 
Ennemis des nouveautez , fàtisfaits de 
leur condition préfènte, & n’ont au- 
cun panchant Y ou démangeaifon à in- 
quiéter leurs -Voifins. Mais fi nous* 
confiderons les maximes que ces^grands 
Princes ont fuivies , nous tromperons 
que les principales aufquelies ils fe font 
plus fortement attachez , font dire- 
ctement oppofées à celles des Conque- 
rahs. 

La première , a été de garder invio- 
-lablement la Foy des Traitez publics,, 
qui font de puiflantes brides à l’ambi- 
tion d’un Prince , qui veut étendre 
lès limites, & mettent de grands ob- 
fladcs à fes deflêins en le rendant 
Efclave de Ça Parole. 11 ne fè trouve- 
ra pas dans toutes les Vies- de ces Mo- 
narques depuis l’Empereur Charles V. 
jufques à nôtre temps que jamais 
ils ayent rompu , ou même contre- 
venu à aucun Traité , ni commencé 
une Guerre y pour étendre leurs li- 
mites. 

La deuxième , de préférer la Religion 
à la raifon d’Eftat *ce qui eftdireébement 

‘ CO& 
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contre la réglé des Conquerans , qui 
font fervir adroitement toute forte de 
» Sedes à leurs propres fins. 

} • La troifiéme , de ne point le préva- 
loir de leurs Vidoires , & de l’avan- 

4* tage d If leurs Armes , ni de celles de 

• leurs Alliez ; L’on trouvera dans tou- 

tes les adions de ces deux grands 
Monarques qu’ils n’ont jamais apli- 
qué aucunes de leurs conquêtes à leur 
i ulàge particulier , hormis ce qui leur 
apartenoit par de juftes Succefiions. 

‘ 1 La quatrième , de regner félon les 

? Loix* & laiflèr leurs. Peuples dans la 

' paifible pofieffion- de leurs Privilèges, 

ce qui paflèroit parmi les Conquerans . 
pour une faute efïèntielle , contre les 
premiers principes de leur politique, 
qui requiert avant toutes choies, qu’ife 
le rendent abfolus , & independans 

i chez eux , & qu’ils brifent toutes les 
r chaînes des Loix domeftiques , qui 
pourroient arrêter leurs operations au 
. dehors. 

' La cinquième , de n’admettre ja? 
mais , ni Ligue , ni Alliance , ni 
Commerce , ni Paix avec l’Ennemi 

! COfifl- 
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commun de la Chrétienté $ c’e/f Ce 
prendre fort mal au deflèin de fe ren- 
dre Maître de l’Europe , que de s’atti- 
rer l’émulation r . & la haine du Do- 
minateur de l’Afie. Ajoûtons à tou-* 
tes ces choies la meure circonfj^étion * 
qu’ils aportent à leurs Conleils, qui 
rend leurs résolutions plus tardives , 6c > 
moins aélives , qu’il ne faut pour un 
Conquérant , qui doit plus donner à 
la fortune qu’à la prudence : c’eft ce 
quia fait dire à un célébré Autheur 
François , que * s'il étoit véritable , 
que l'Efpagne ajpirat k la Monarchie \ 
Universelle , il luy confeilleroit de de- 
mander k Dieu une furjeance de la fn 
du Monde. 

La France eft, un Royaume qui a 
toutes lès parties unies , abondan* j 
tes en Hommes , induftrieufe en com- 
merce, qui attire avec lès bagatelles 6c 
ï lès modes , l’Argent de toutes les autres 1 

Nations 5 qui a des Ports conliderables 
fur l’Océan , & la Mediterranée , & n’a 
point de Puifiànces . conliderables à re- 
douter en fon Voifinage, que celle de la 
Maifon d’Autriche. In j 

U Malherbe en lis Ej îtres. j 
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Le genie de la Nation eft naturelle- 
ment porté aux Armes , ardent , in- 
quiet , ami de la nouveauté , defireux 
des conquêtes , prompt, agiflànt, & 
flexible à toutes fortes d’expediens , qu’il 
juge propres à fes fins. 

LÀ maximes de leur Gouvernement, 
félon que l’on peut recueillir par leur 
conduite paflee , & préfente, parleurs 
propres Ecrivains , & par le même 

Traité du Duc de Rohan , font lesfui- 
vantes: 

Premièrement d’entretenir toujours 
la Guerre au dehors , & exercer leur 
jeune Nobleflè aux dépens de leurs 
Voifins. 

Cette maxime eft très-politique , & 
fort ajuftée à leur propre utilité, mais , 
très-incommode pour tout le refte du 
Monde ; en éffet il eft confiant quele 
genie de la Nation ne peut pas foufrir 
qu’il fubfifte long-temps dans Toifîveté 
de la Paix : il faut de l’aliment à ce feu , 

& (i on ne luy en donnoit^au dehors, 
il s’en formeroit de lui-même des ma- 
tières au dedans. Il faut ajouter en- 
core à cette inclination naturelle , la 
• ' Coû- 
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Coûtumc de la plûpart de leurs Pro- 
vinces, & les difpofitions particulières 
des Iiluftres Familles , qui donnent de 
il grands advanrages aux Aînez qu’el- 
les ne laiilenc prclque rien aux Cadets % 
que lepée j & comme ils ne culti- 
vent pas les Lettres* & que leur con- 
dition ne leur permet pas de s’apliquer 
aux arts mécaniques , il ne leur relie 
que la Guerre , ou la filouterie , . pour 
le tirer de la mifere : d’où il arrive que 
ce Royaume fe trouve toûjours rem- 
pli d’une jeunelle oifive & bouillante, 
prête à tout entreprendre, & qui cher- 
che de lexerciceà là valeur aux dépens 
de qui que ce loit : La liberté qu’ils 
avoient autrefois de décharger leur bi- 
le , & de courir à la faufie gloire par 
des combats particuliers , leur ell à . 
prêtent ravie par de juftes Edits. Les 
petits tours cTindullrie , par lefquels 
ils iè mettoient autrefois à l’abri de la 
necdlité , leur lont aujourd’hui feve- 
rcment défendus ; mais en même 
temps qu’on leur ferme toutes les 
voyes pour s’épanoüir la rate dans 
leur Patrie , les Politiques de France 
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ont crû qu’il falloit de neceiïîté ouvrir 
un autre chemin pour évaporer cette flâ- 
mc, qui rongeroit leurs propres en- 
trailles , (i elle ne trouvoit point d’au- 
*tre iflùë. 

Déplus, comme les plus grands 
revenus de la Couronne de France, 
confiftent dans la Bourlè du Peuple, 
& que les contributions immenfes ne 
fe peuvent éxiger en temps de Paix 
fans faire beaucoup de mécontens, il 
eft neceflàire de les repaître de la fu- 
mée de quelques conquêtes , & d’a- 
voir toujours des prétextes pour de- 
meurer armez, & loûtenir par la force 
cette authorité Royale, quis’eft ft étran- 
gement débordée hors des limites de 
leurs Loix fondamentales. 

Comme il leur eft impoftible de fàtis- 
faire tous les Princes , & les Grands 

de leur Royaume , & que depuis le 

Régné d’Henry Troifiéme , iis ont 
pris pour réglé de leur conduite de les 
abaiflèr autant qu’ils pourroient, il 
leur eft extrêmement convenable, de 
les tenir occupez dans des Guerres 
étrangères , & les piquer de gloire, 

pour 
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pour les faire confommer dans des em> 
plois ruineux. 

Leur féconde maxime eft d’entrer 
dans toute forte d’affaires à droit , ou 
à gauche , 6c faire par tout les arbitres 
par force , ou par adreffe , par ^utho* 
rité ou par furprifè , par menaces ou 
par amitié, 6c d’entrer comme Média- 
teurs même dans les Traitez de Paix , 
où ils font parties intereflees , comme 
ils ont prétendu en oelle de l’Evêque 
de Munfter , 6c pratiquent au- 


îls n ont jamais heute de prendre par- 
ti ; il n’y a jamais eu de querelle en 
laquelle iis n’ayent eu l’adreflè de s’y . 
former quelque intérêt , * & quelques 
Droits , 6c jamais aucun Peuple n’a 
témoigné le moindre penchant à fè 
rebeller , qu’ils n’en ayent auffi-tôt 
fait des Alliez j mais l’experience a 
fait voir qu’ils ne font jamais entreve- 
nus dans aucune Guerre , que pour 
l’aigrir , ni dans aucune Paix , que 
pour y jetter des fèmences de nouve- 
aux Procès. Il feroit fuperflu d’en fai- c 
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re le dénombrement , puis qu’il n’y 
a perlonne fi peu verfé dans l’Hiftoire 
ancienne , qui ne demeure d’accord de 
cette vérité , & que les exemples mo- 
dernes nous l’ont fait allez connoître. 
Dans les derniers trouhies d’Àllema- . 
gne i dans lelquels s’étant ingerez d’a- 
bord fous couleur de protection , avec 
mille proteftations plaufibles qu’ils ne 
prétendroient jamais tien pour eux que 
la latisfadion de leurs Alliez' ; quand 
l’affaire eft venue à fà crifè , ils ont 
démembré l’AKàcc du Corps de l’Em- 
pire , par le même artifice qu’ils en 
détachèrent trois Evêchez fous le régné 
d’Henry troifiéme. 

La troifiéme maxime eft d’avoir 
pour unique réglé l’interèt d’Eftat, 
làns que la Foy des Traitez , ou le 
bien de la Religion , ou les liens du 
fang , & de l’amitié les arrête $ c’eft . 
ce que le Duc de Rohan met pour prin- 
cipe fondamental de tout fon ouvrage. 
Les Princes commandent aux Peuples , 
Cr V interet commande aux Princes : 

* M «i \ 

Tout ce que les Turcs ont fait dans la 
Chrétienté depuis François premier 
• juf- 


* 


r 


Digitized by Google 


264 Bouclier d’Ejlat 

julques à nôtre temps , ils lè . doivent 
aux Alliances de la Couronne de 
France avec la Porte Otthomane , & 

aux diverlions quelle a faites en leur 
faveur contre tous ceux qui ont voulu c 
entreprendre quelque choie contre cèt 
Ennemi commun : & quoi que la Re- 
ligion Proteftante lui doive une partie 
de fes progrès, la France ne laiilè pas 
de donner de fècretes . veuës aux Ca- 
tholiques pour leur faire confiderer là 
puiffance comme la feule qui n’étant 
liée par aucune capitulation , effc en 
état de réduire toutes les Sedes • fous 
Pobeï (Tance de l’Eglilè. En un mot. 
pour l’Eredion de leur Monarchie, 
ils imitent de apliquent à de mauvais 
ufages la maxime que S. Paul pratiqua 
pour l’agrandiiïèment de celle de ChrifT, 
Fa cl us fum omnibus omnia , & com- 
me cèt Apôtre s’accommodoit à tou- 
te forte de Genies pour les gagner à 
l’Eglilè , qu’il pie uroit avec les affligez, 
& prenoit part à la conlolation de ceux 
qu’il voyoit fatisfaits ; ceux-ci par 
une faulTe imitation de cette fàinte con- 

v * ' 

duite , s'accommodent aux intérêts de 
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tout le monde , pour les faire lèrvir 
aux leurs , & facrifient la Religion 

toutes les fois quelle entre en compé- 
tence auprès d’eux avec l’interèt 
d’Çftat ; les exemples en font trop 
recens pour avoir befbin d’en faire le 
denonlbrement , & l’on pourroit dire 
beaucoup déchoies fur ce fujet, pour 
ce qui concerne la derniere Guerre con * 
tre les Turcs, li la modeftie ne nous 
obligeoit de les (ùprimer. 

. Leur 4. maxime eft de tenir tant 
qu’ils peuvent les Eftats étrangers oc- 
cupez , & divilèz chez eux , ou en- 

gagez dans quelque Guerre étrangère ; 
L’Angleterre , J’Empire , l’Italie , le 
Dannemarck , & l’Elpagne en ont 

fait une trifte expérience , & aujour- 
d’hui la Pologne , & les Eftats des 

Provinces Unies en reiïentent les fune- 
ftes effets. 

Toutes ces maximes font celles des 
Conquerans , & autant démarqués in- 
faillibles d’un vafte & profond deffein 
tramé depuis long-temps. Les Préde- 
cefl'eurs du Roy Très-Chrêtien, n’ont 

M peu 
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peu le conduire à fa perfeéUon , par- 
ce que les. Guerres civiles y la pui£ 
lance d’Efpagne , de les jufteslimites 
qu’avoir pour lors l’Authorité Roya-» 
le , étoient de puifiantes Barrières ppuç 
les arrêter ; Mais à préfcnt qu’ijs ont 
impofé chez eux une Loi abfofee fur 
tous leurs Sujets * de qu’ils ; ont mis 
en delimion tous les Etrangers , il ne 
leur tefte plus que de vaincre le 3. ob- 
ftade , en achevant d’accabler la Mo- 
narchie d’Elpagnç , pour paflçr for nos. 
ruines à la conquête de tous les autres 
Eftats. Pour en venir à bout » il fai- 
loi t neceflairement nous endormir par 
des aflèurancçs de Pai^ de des propo- 
rtions de Ligues & a union ; i] fal- 
loit nourrir fbigneulèment la Guerre de 
Portugal , pour confommer à feu lent 

cette Monarchie , de tenir en même 
temps le Portugal en leur dépendance 
par hf nece&té de leur Secours, Il 
falloit fufeiter la Guerre entre la Hol- 
lande , . & l’Angleterre, de l’entrete- 
nir avec mille, artifices , pour avoir, 
les coudées franches à l’invafion des 

Pais- 
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Pais bais , pendant que ces deux gran- 
des Puiffances (croient acharnées à leur 
ruirte mutuelle. Il falloit jetter des 
(èmences de divifion dans l'Empire , 
,par des Ligues particulières , qui fous 
couleur du bien de la Paix d’Allema- 
gne ,• n’ont autre but, que de s’en 
faciliter l’invafion , & empêcher les 
Secours d’un de lès plus précieux mem- 
bres. Il falloit ériger une puiflànte fa- 
ction en Pologne, pour tenir tous les 
Princes du Nord en échec , & une 

partie des forces de FEmpereur occu- 
pées inutilement à la garde de fes Fron- 
tières. Il falloit pour fe montrer in- 
diferent aux deux Religions , aflifter 
tantôt l’Eleéteur de Mayence, contre 
ceux d’Erfort , tantôt le Palatin con- 
tre Mayence , & chercher par tout 

leurs avantages dans les troubles d’att- 
truy. 

Je ne puis omettre ici un Exemple 
tout recent qui fait fort à mon fujet , 
quoi que je prévoie qu’il fera autant 
d’horreur au Le&eur , qu’il en fait 
à ma Plume. La France en vertu 

M 2 d’un 
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d’un Traité de Garantie avec les Eftats 
des Provinces Unies après plufieurs 
requiûtions inutiles de la part defdits 
Efïats , fe trouva enfin obligée par fon 
intérêt, à faire quelque mine de vou-* 
loir embraflcr leur dcfence -contre l’An- 
gleterre j ce Traité de Garantit réci- 
proque , porte expreffement que les 
Alliez ne pourront traiter , bien moins 
conclurre aucune Paix , ou Trêve, 
(ans le confentement de l’autre, avec 
l’Ennemi commun , cr fans procu- 
rer les mêmes faits faction s a fon jil - 
lié quil obtiendra pour lui-même. Les 
Eftats des Provinces Unies le font fi 
fcrupuleufemcnt attachez à cette obli- 
gation , que nonobflant le peu de 
réalité des fecours de France contre 
l’Angleterre , & les avantages con- 

fidcrables qu’ils pouvoient trouver, 
en traitant fèparement , ils n’ont ja- 
mais voulu prêter l’oreille à aucune 
propofition de cette nature : la France 
au contraire a toûjours tenu une' Né- 
gociation ouverte par l’entremifè du 
Comte de S. Aiban , & fur lesfoup- 


Digitized by Goo 




i* 

r 


V 


I 

,'t 

\ 


ï 


' de Jaftice. 1 69 

çons légitimes que donnèrent aufdits 
Eftats lgs fréquentes allées & venües , 
& le flus & reflus des Courriers qui- 
pafloient continuellement de Paris à 
Londres $ La Cour de France leur 
confirma fi authentiquement là foy, 
& leur donna des paroles fi pofitives 
qu’elle n’écouteroit jamais aucune pro- 
pofition que dans la commune allèm- 
Blée pour la Paix generale entre tous 
les Alliez , que même elle ordonna 
au Comte de l’Eftrade , que fi on ne • 
donnoit point . de créance à ce qu’il • 
alfeureroit en qualité d’Ambaflfadeur 
(tant ils ont bonne opinion du crédit' 
de leur miniftere) il fe dépoüillat de 
Ion caraélere pour les en aflëurer en 
fbn particulier , honneur véritable- 
ment très-grand pour Monfieur de 
l’Eftrade , . qui fait connoître qu’il 
n’eft capable de tromper qu’en qualité * 
de Miniftre de France , & que la pro- 

bité de fit perfbnne releve la dignité de 
là charge : néanmoins s’il avoit été af- • 
lèz mal conlèillé pour s’engager à cet- 
te. caution , • il le trouveroit aujour- 
# - , M 3 d’hui 


t 


Digitized by 


I 


2 jo Bouclier d'Efiat ~ j 

d’hui redevable du Capital & des in- 
terets , étant hors de doute que l’An- 
gleterre a eu l’adreffe d’engager la Fran- 
ce dans ce mauvais pas , de conclu r- 
re un Traité tecret de Paix avec elle,* 
fans le contentement ,. & même fans , 
le fçu de tes Alliez, fins qu’iiy foit ” 
fait aucune mention deux , ni de 
leurs interets , & fans aucune reterve 

ni relation à la Paix generale ; mais 
ce qui eft encor plus furprenant 5 c’eft 
que depuis cette Paix conclue , no- 
nobftant la promeffe faite aux Anglois 
de n’éxercer aucune hoftilité contre 
eux , elle a fait tous tes efforts pour 
obliger, les Eftats des Provinces Unies 
a mettre promptement leur Flotte en 
mer , s’obligeans d’y joindre la leur, 

& convenans avec eux de toutes les 
conditions necelfaires pour.çèt effet. 

Si ce procédé n’ouvre les yeux à tou- 
te l’Europe v ils n’auront pas à te 
plaindre de tous les maux qu’ils fou- 
friront de la France qui prend tant de 
foin à les éclairer. 

Toutes les maximes que j’ay ci- 

deffu* 1 
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defïiis raportées (ont des Conquerans ; 

mais leur maniéré de les executer cft 

• \ 

d’autant plus à craindre , qu’elle con- 
fifte tout-à-fait dans la promptitude 
*& l’aétivité , & qu’aucune raifon de 

juftice , ni aucunes deferenccs aux 
office! des Voifins & de leurs propres 
Alliez , n’en peuvent arrêter le Cours: 
cen’eftplus à pré lent la* crainte ni la 
jaloufie de la puiffancc de la Maifon 
d’Autriche qui leur fervit de prétexte 
aux Guerres paffiées , qui les fait agir 
aujourd’hui , il^n’ofent plus le fer* 
vir de ce ridicule épouvantail de la 
Monarchie Univerlèile prétendue par 
les Efpagnols , ils n’ont plus de ma-* 
tiere lür les mécontentemen9 des Pro» 
teftans d’Allemagne , de fur leurs alli- 
ances avec les Provinces Unies , il* 
rie peuvent plus colorer de. l’interèl 
d’autruy , la demangeaifon qu’ils ont 
de conquérir , il ne leur reftoit. plu* 
que d’aller chercher des fujets de guerre 
dans le Sanéhiaire même de la Paix , 
& d’en former le projet fur un Maria- 
ge ) qu’eux-mêmes avouent n’avoir été 
» M 4 fait 9 
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fait , que pour rendre l’union éternelle* 
& infèparable. 

L’on peut juger par tout ce Dis- 
cours que ces Grands deflèins ont 
une plus vafte idée que la conquête des* 
Païs-bas $ qu’on les attaque le£ pre- 
miers comme les dehors , pour s’at- 
tacher fans empêchement au corps de 
la place ; Ils ont des prétentions fur 
la plus grande partie de l' Allemagne y 
comme un ancien domaine de France , 
qui n’a peu être aliéné : ils le vont 
faire un préjugé cdhtre les Eftats de 
Hollande , par l’annullation de tou- 
tes les cefïions Royales , & l’établiS 
fèment de la Dévolution ; iis afïe- 
âent des Ports en Elpagne , des Li- 
gues en l’Empire , des • fa&ions en 
Pologne , des Guerres en Hollande, 
& en Angleterre, des paflàges en 
Italie , & le Souverain arbitrage par 

tout 5 leur repos eonlifte dans le 
trouble de tous les autres , leur gloi- 
re dans les conquêtes , & leur utilité- 

dans les mifères publiques ; iis fui-' 
vent en cela leur unique , & fupre- 

‘ • me. 
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me réglé de l’interèc, c’efl: aux autres 
à prendre leurs mefures là-defliis , ôc 
fong er.ferieufement à fuivre le leur. 

11 refte à dire quelque chofè de l’o- 
’bligation particulière de l’Empire à la 
déferle du Cercle de Bourgogne ; je 
pafferai legerement fur cette matière , 
parce qu elle eft déjà décidée par un 
aéte folemnel de la Chancellerie de 
l'Empire , & que celui qui a écrit 

fur ce point à Ratisbonne , a péné- 
tré en peu de mots fi avant dans le 
fond de cette affaire , & la tellement 
épuifée , qu T il n’a laide aucun mo- 
yen d’y rien enchérir , non plus que 
d’y répliquer. En effet je n’aÿ jamais 
rien leu de plus froid ni de plus foible 
que la réponfè que l’on a publiée de- 
puis quelque temps de la part de la 
France contre ce folide Ecrit ; elle eft 
remplie d’un tas inutile de paroles y 
elle fuit par tout la ; lice , elle extra- 
vague hors de la queftion , elle obmet 
les objections principales , & fupofè 

pour chofe prouvée le point qui' eft 
en controverfè. Elle s’étend' en de 
• M J graiv 
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grandes plaintes , de ce que par cèt 
Ecrit l’on femble vouloir mettre quel- 
que doute que le Roy Très-Chretien 
ait deflein d’attaquer le Cercle de Bour - 1 
gogne ; ils ne pouvoient pas mieux 
manifefter l’injuftice de cette Grerre, 
que de prendre pour une injure , • le 
nmple ioupçon que nous en avons con- 
feu ; Mais que dira-t-il à prêtent que 
toute l’Europe voit que nôtre crainte 
étoit une fage prévoyance , & que 

l’évenement a vérifié nos conjeélures? 
pourra-t’il faire paflTer aujourd’hui pour 
un A&e de Juftice , ce qu’il dete- 
lloit auparavant comme un ateritat 
que nous ne pouvions feulement pré- 
voir làns les oftencer. Ne rougira-t’il 
point de honte de l’exclamation qu’il 
a faite , aut quaji Chriftianiffima Re- 
gia Majeflat in animo haberet eundem 
Circulttm denuo Armis agjrredi O* 
ïnvadere. C’étoit alors un crime de 
penter feulement que cela put arriver, 
a prêtent c’en eft un plus grand au- 
près d’eux , de s’étonner qu’il foit 
avenu. 
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Mais au fond , * aucun ne met en 
doute que le Cercle de Bourgogne ne 
foit un Membre de l’Empire. L’Au- 
theur de cette réponlè en demeure d’ac- 
cord , & me diipenfc de la peine de le 
prouver. 

Il n’ignore pas auffi que comme tel 
il eft obligé à fècourir au befoin le * 
corps , & tous les Membres de l’Em- 
pire , & fournir fa part aux contri- 

butions qui font neceflaires pour (à dé- 
fenfc ; c’eft ce que le Roy a exacte- 
ment , & furabondamment accompli 
en toute forte de rencontres j avant & 
après le Traité de Munfter ; .& par 
la Réglé de Droit celui qui eft obligé 
à toutes les charges , doit participer 
auffi à tous les avantages , autrement ' 
l’ùnion de ce Cercle à l’Empire, feroit 
une Société Léonine ; L tout le Mon- 
de fçait que cette Garantie eft récipro- 
que , & qu’elle doit tenir également 
des deux cotez $ de forte que celui 
qui eft tenu de fècourir l’Empire en- 
vers tous, Ôc en toute forte d’occa- 
iïon , doit auffi recevoir le Secours 
a ' M 6 Mu- 
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Mutuel de l’Empire , contre tous ceur 
qui l’attaquent. 

Il eft confiant aufli que par le Trai- 
té de Munfter , il eft compris dans 
cette Paix comme un Cercle de l’Em- ' 
pire , & que par cette inclufîon il 

doit jouir de tous les Droits , & pré- 
rogatives qni competent aux autres 
Cercles , & de tous les effets de la Paix 
dans laquelle la commune & récipro- 
que défenfe eft établie. 

Ils n’ont rienà.oppofèràcela, qu’un 
Article mal entendu , & plus mal ex- 
pliqué du Traité de Munfter de mu. 
tut s Hojlibus non juvandis , par le- 
quel l’Empire , & la France s’obli- 

gent réciproquement à ne point don- 
ner d’aftiftance aux Ennemis l’un de 
l’autre. 

La France a contrevenu, directe- 
ment à cèt Article par les Secours qu’el- 
le a envoyez contre l’Evêque de Mun- 
fter , qui font effectivement entrez dans 
les Terres de l’Empire , & par les con- 
fèils quelle a donné de réduire en cen- 
dres cèt Evêché. . 

. . Mais* 
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Mais pour bien entendre cèt Arti-» 
cle , il faut conliderer qu’il eft con- 
clu entre le Corps de l’Empire indivi- 
fiblement d’une parc , & la France 

de l’autre , qui le promettent réci- 
proquement de ne point aiïîfter les En- 
nemi? l’un de l’autre. Ici l’Empire 
avec tous fes Membres , n’eft comp- 
té que pour une Partie contra&ante , 
& la France de l’autre part. Ainli 
quand il eft dit qu’il n’alFiftera pas les 
Ennemis de la France , cela lè doit 
entendre des Ennemis du dehors , & 
ne peut concerner les Membres de 
l’Empire , qui font en gros les mê- 
mes parties qui ont traité avec elle, 
&*smfquels tout ce Corps doit la dé- 
fenfe , par une obligation primitive, 
naturelle , & indifpenlàble. Si cela 

s’entendoit autrement , l’on pourroit 
inferer par le même Argument , que 
fi l’Empire attaquoit quelque Province 
de la Couronne de France , les autres 
Provinces du même Royaume , ne 
pourroient pas accourir à fon lècours, 
làns violer l’Article de non juvandis 
# • . M 7 A/e- 
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Hoflibut. Si la France répond là-defc 
fus que ces Provinces ne font qu’un 
même» Royaume , nous lui dirons 
aulïi que les dix Cercles ne font qu’un 
Empire. Ainli quand la France a quel- ’ 
que Guerre contre un Cercle del’Em- 
pire , elle l’a contre tout le (Jorps, 
& le mot de Mutùi hofies ne (è peut 
entendre que des Etrangers ; autrement 
le Corps de l’Empire le feroit obligé à 
ne pas lècourir fes Membres contre la 
France , & par conlèquent à s’aban- 
donner foi-mêm^, & à fe voir dé- 
membrer piece à piece , làns que les 
parties de ce grand Corps , le pulfent 
tendre la main l’une à l’autre : mais 
en ce cas ce n’eft pas donner du Se- 
cours aux Ennemis de la France , mais 
c’eft défendre l’Empire contre la Fran- 
ce qui t l’attaque. Si cette claufe de 
jMutuii Hoflibus non juvttndis eft üni- 
verfelle , Sc comprend tous ceux avec 
qui la France aura quelque demélé y 
elle opérera contre tous les autres Cer- 
cles aulïi-bien que contre celui de 
Bourgogne , & il n’y a aucun Mem- 
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bre de l’Empire qui puifle efperer d u 
Secours des autres , contre les inva" 
fions de la France : mais s’ils la veu~ 
lent apliquer en particulier au Cercle de 
Bourgogne , il faudrait qu’ils prouvai 
lent jÿrle même Inftrument de Paix, 
que bien qu’elle foit Membre de l’Em- 
pire , elle eft du nombre des Ennemis 
qu’il ne peut aftifter contre la France , 
& que les autres Cercles font exceptez 
de cette réglé generale , ou qu’ils ont 
quelque Privilège particulier par deflus 
celui de Bourgogne: mais ni le Traité 
de Paix , ni les Conftitutions Impéria- 
les j ne la faifant pas de pire condition 
que les autres , & au contraire l’in- 
cluant dans la même Paix , 6c dans les 
mêmes Droits , dont les autres j ouï fi 
fènt ; Il s’enfuit ou que la daulè de 
non juvandis Hoftibus , fe doit éten- 
dre fur les dix Cercles , ou quelle ne 
doit pas comprendre celui de Bourgo- 
gne. La Capitulation Impériale qui 
eft formée fur l’idée du même Traité 
de Paix , explique encor plus claire- 
ment tous les doutes que. l’on pourrait 
» for- 
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former fur une vérité fi palpable , par 
la referve de l’Article de Garantie con- 
tenu dans riaftrument de la Paix : ce 
qui. montre clairement que l’obligation 
de ne pas fècourir les Ennemis de la 
France , ne peut déroger à celle qip tous 
les Cercles de l’Empire ont, de s’afii- 
fter réciproquement. Tout ce que 
l’Ecrivain de France allégué contre cela 
dans fà réponfè n’elt que de la crème 
fouettée, Sc ileft fi energiquement ré- 
futé dans la Répliqué qui a parû depuis 
peu au jour, que ce (eroit peine per- 
due d’y vouloir donner un plus grand 
éclairciflèment. 

Les Ele&eurs , Princes , & Eftats de 
l’Empire font fortement perfuadez de 
ces veritez ; ils ne font pas infcnfibles 
au mépris que l’on fait de leur jurif 
di&ioi^, ouvertement violée en cet at- 
tentat ; ils ne font pas aveugles aux 
dangers qui les menacent en nôtre 
opreffion ; mais comme , ils ne s’écar- * 
tent jamais des voyes de la modéra- 
•tion , ils n’ont pas voulu imiter la 
France , en commençant à fon exem- 
ple < < 

« 
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pie le Procès par l’execution , jugeant 
qu’il falloit tenter les voyes de la dou- 
ceur , de la railon & des remonftran- 
çes, avant que de recourir aux der- 
niers remedes : mais ils font trop clair- 
voyans pour le laiflèr long-temps amu- 
fer à^les réponfes vagues & indéter- 
minées , par lefquelies la France fous 
des expreflions generales d’un defir 
apparent de Paix , leur ferme toutes 
les avenues pour pouvoir entrer dans 
le detail. En effet for la fofpenfion 
d’armes qu’ils ont propofée , ils n’ont 
remporté qu’un méprifànt refus ; for 
la médiation qu’ils' ont offerte , une 
efperance douteufè; & for le temps & 
lieu des Traitez, un filençe plein d’ar- 
tifice. L’on veut voir des pleins-pou- 
voirs , avant que de fè déclarer for les 
. autres circon fiances , qui félon l’ordte 
de tous lcs Traitez doivent neceflaire- 
ment précéder l’envoy des Plénipoten- 
tiaires. On prend grand foin à leur 
perfoader que nôtre Reine leur a cou- 
pé toute forte d’avenües à l’accommo- 
dement : l’on cache avec induftrie 

à leurs 
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à leurs Députez là derniere réponfe, . 
par laquelle elle offre d’envoyer Tes 
Ambafladeurs au lieu dont on con- 
viendra , & de s’en remettre à l’Arbi- 
trage des Médiateurs qui feront choifis: 
l’on ne veut rien de tout cela , il faut . 
avant toutes choies un plein potf /oir , *i 

làns fçavoir ou l’on envoyera les Pie- . 

nipotentiaries r .ni à qui i’o/i s’en remet- 
tra : d’abord qu’on l’aura conligné , l’on 
formera des lcrupules lur chaque ly lia- 
be^ s’il y manque une virgule , aufït- 
tôt l’Elpagne fera . jugée dans leur Tri- 
bunal pour Ennemie de la Paix : cepen- 
dant on gagne toujours du terrain, on 
rend de jour à autre le mal plus irre* 
cnediable $ & pendant que l’on tâche ■ 

d’arrêter par cèt amnferaent les juftes fe- 
cours de l’Empire & des autres Princes , 

— on avance impunément les progrez des ? 
™ Armes & on travaille à le mettré en 
état de rendre inutiles toutes les affi- 
ftances que nous devons juffement at- 
tendre.) Sc de faire en ïorte que nos 
Amis ne pourront plus empêcher nôtre 

L’uni- i 
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L’unique remede eft d’embraflèr 
promptement des maximes propres à 
contreminer les leurs $ ils ont un 
Royaume uni en toutes lès parties : 
unifions nos volontez & nos puiflàn- 
ces. Leur repos confifte dans nôtre 
trouve , cherchons nôtre fureté dans 
l’abaiflèment de leur orgueil : ils agit 
lent par voye de fait , repouflpns la 
force par la force : ils nous amufènt 
par de vaines delperances de Paix, met- 
tons nous en état de les obliger à la 
fouhaiter ferieufèment : enfin ils en 
veulent à tous ; faifons donc de cette 
affaire une caufè commune , & ne met- 
tons pas toute nôtre reflource en la 
grâce du Cyclopé , qui ne fût profita- 
ble à Vliflè que par un bonheur inef 
peré. . 

FIN." 
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